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LA RÉFORME DANS LE VERMANDOIS ET LE CAMBRÉSIS 
L'ÉGLISE DU CATELET 
1592-1599 


Le bourg du Castellet (actuellement le Catelet, chef-lieu de 
canton de l'Aisne) a possédé, au xvr° siècle, une Église réfor- 
mée. Son existence a été signalée à la Société de l’histoire 
du protestantisme par M. Daullé {, d’après les registres de 
baptêmes et de mariages déposés au greffe du tribunal 
civil de Saint-Quentin. La démolition du Palais de justice 
étant imminente, il nous a paru utile de transcrire et de pu- 
blier ces documents avant que la consultation des dossiers 
devint, pour quelque temps, difficile. En cas de perte, c'eût 
été une page inédite de notre histoire huguenote impossible 
à remplacer. 

La Réforme paraît avoir pénétré de très bonne heure à 
Cambrai (patrie, rappelons-le en passant, du grand-père ma- 
ternel de Calvin ?)etdansle comté de Cambrésis, terre d'em- 
pire. Vers 1530 elle y était établie. Le premier martyr connu, 
Sohier, fut décapité en 1562« pour avoir été XXX ans hugue- 
not % ». En 1541 « ung nommé T'ulences » est banni de Cam- 
brai « pour ses perverses opinions touchant la secte luthé- 


rienne # ». 


1. Bulletin XXXVII [1888], p. 386. M. Douen avait incidemment nommé 
le Catelet (Bull. VIII [1859], p. 419). 
2 Bull, XXXVII, p. 46. 
3. Bull. XVI [1867], p. 89. 
4. Bull. IX [1860], p. 292. 
1894. — N° 8, 15 août. NTI 109 
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M. Ch. Frossard a publié ici même les seuls documents 
que nous connaissions encore sur la période suivante * : « Par 
espace de plusieurs années passées, plusieurs bon bour- 
geois avec leurs familles conversoient ensemble, communic- 
quants les uns avec les autres familièrement les sainctes 


Escriptures secrètement, n’ayans hardiesse de soy donner à 


cognoistre, pour la crainte des persécutions qu'ils se faisoient 
par tout ce Pays Bas... ». De l’autre côté de la frontière, en 
France, la situation n'était guère plus favorable aux Églises 
qu'on essayait de « dresser ». Peu de pays ont été plus fré- 
quemment traversés et pillés au xvi siècle par les Espagnols 
et les Français que ces régions du Cambrésis et du Verman- 
dois. La France s’étendait quelque peu au nord du bassin de 
la Somme, dans la haute vallée appelée Arrouaise où com- 
mence l'Escaut, et, sur la rive gauche, François I avait con- 
struit la forteresse du Catelet, « à quatre bastions avec un 
fossé sec ? », pour tenir en échec celle du Cateau : en 1555, 
les Français ruinent le Cateau; en 1557, après la prise de 
Saint-Quentin, Philippe IT s'empara du Catelet, mais le ren- 
dit lors de la paix de 1559. Cette mème année le siège de 
Cambrai fut érigé en archevèché pour soustraire à la juridic- 
tion française de Reims quelques évêchés des Pays-Bas. 
C'est au milieu de ces compétitions politiques et ecclésiasti- 
ques qu'apparaissent, mentionnés pour la première fois après 
1560, les prèches d'Honnechies (dans une enclave française 
du Cambrésis d’après Le Carpentier), Prémont en Cambrésis 
et Tupigny en Vermandois *. 

En 1562 l’archevèque Maximilien de Berghes se fait livrer 
par la cour de France deux fugitifs de Cambrai qui s'étaient 


4. Bull. TITI [1854], p. 255 et suivantes. 
2. Le Carpentier, Histoire de Cambray, Leide, 1664, I, p. 199. 

8. Bull. III, pp. 257 et 260. « Pendant plusieurs années, dit M. E. 
Arnaud [d’après M. Frossard ?] les partisans de la Réforme qui habi- 
taient le Cambrésis se réunirent au Cateau, pour lire les saintes Écritures ; 
mais quand l'édit de janvier 1562 eut permis de les précher, ils allèrent 
aux prêches qui se tenaient sur terre française. Deux ans après le mi- 
nistre Pinchedit donna à Honnechy une prédication à laquelle assistèrent 
plusieurs bourgeois du Cateau qui, pour ce fait, furent condamnés au 
bannissement. » Encyclopédie des sciences religieuses, II, p. 559. 


Pi. ‘4 
Un ‘4 
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joints à l'Église de Montdidier: Antoine Caron et Renaudine de 
Francuille * femme de François De l’estre. Crespin a raconté 
leur martyre : « La sentence de mort, assavoir d’estre bruslé 
vif, fut exécutee en façon etspectaclesihorrible, que la cruauté 
des plus felons y deust avoir esté assouvie et rassasiee. Une 
partie du corps estoit bruslee quand l’autre avoit encores ses 
mouvemens, en extremes tourmens : au milieu desquels 
Caron continua tousiours l’invocation du nom de Dieu par 
Jesus Christ, dont plusieurs furent grandement edifiez ©. » 
Malgré ces exécutions et d’autres encore (Sohier, le fils de 
Lemarque, un meunier, etc. , beaucoup de Cambrésiens 
« presque au nombre de huit ou neuf cents, étaient prêts à se 
réformer ensemble * » en 1566, si l'archevêque avait accordé 
les libertés demandées par les huguenots, maitres pendant 
quelques mois de la ville même du Cateau : le ministre Phi- 
lippe célébrait la sainte Cène dans l'Église Saint-Martin ; un 
conseil de seize réformés dirigeait les affaires publiques. La 
reprise du Cateau en mars 1567, le jugement et le supplice 
des principaux réformés, vinrent trop tôt anéantir tant d’es- 
pérances. « Qui pourroit, s'écrie Crespin, reciter les cruautez 
commises contre ceux qui estoyent des Églises reformees en 
Cambray et Chasteau en Cambresi’, » Cambrai est bien 
visitée de temps en temps, notamment de 1580 à 1582, par 


des ministres itinérants, et M. de Schickler suppose, avec 


beaucoup de vraisemblance, que ce petit groupe se rattachait 
alors àl'Église désignée sousle nom emblématique de l'ancre; 
mais officiellement, pendant un quart de siècle, dans tout le 
Cambrésis, le protestantisme n'existe plus, et rien, à notre 


. Franqueville ? 

. Histoire des Martyrs, t. VIII, p. 578 b de l'édition de 1597. 

. Bull. XVI, p. 90 et 140. 

. Déclaration d'A. de Moucheau (Bull. II, p. 533). 

5. « M. Jean le Seur d'Arras, pour auoir presché en 14 ville de Chas- 
teau en Cambresi l’'Euangile de Dieu, contre la volonté de Maximilian de 
Bergues archeuesque de Cambray, a esté tourmenté horriblement. » Cres- 
pin, Histoire des Martyrs, t. IX, p. 679. 

6. Encyclopédie des sciences religieuses, XII, art. Refuge, p. 822. En 
1580 Marie de Juré (naguère madame de Mouy) se trouvait à Cambrai, 
essayant d'obtenir la mise en liberté de son mari François de la Noue, 
lieutenant du duc d’Anjou (Bull, XLI [1892], p. 18). 


à © ND 
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connaissance, jusqu'aux registres du Catelet, n'avait encore 
permis de démontrer qu’un assez grand nombre de familles, 
en plusieurs endroits, restait fidèle à la foi persécutée. 

Au Catelet même, une véritable Église avait certainement 
été établie avant 1592!, puisqu'à cetle époque les regisires 
parlent de rétablissement. Par sa situation à la frontière de 
la Picardie française et du Cambrésis espagnol, non loin de 
l'Artois et de la Flandre, dans un pays alors tout couvert de 
forêts par où l’on pouvait arriver secrèlement, le bourg du 
Catelet était assez naturellement désigné pour servir de lieu 
de réunion et, à l’occasion, de refuge aux protestants toujours 
persécutés aux Pays-Bas et rarement toléres en France : 
c'était alors, comme au siècle suivant, l’une des deux ou trois 
paroisses de ce côté de la frontière qui restaient sous la dé- 
pendance nominale de l'archevêque de Cambrai; mais, par ce 
fait même de la diversité politique, l'autorité ecclésiastique 
devait être moinslibre de s’y exercer *. D'ailleurs, en 1581, le 
duc d'Anjou, nommé gouverneur de la Flandre insurgée con- 
tre Philippe IT, prit Cambrai etnomma gouverneur du château 
Jean de Montluc-Balagny.Le pays, sauf cette ville, fut ensuite 
reconquis par les Espagnols (1590), puis le duc de Parme 
alla guerroyer du côté de Paris. C’est alors que reparait 
l'Église du Catelet, la même année et le même mois (novem- 
- bre 1592) que celle de Mouy, à l'extrémité opposée de la Pi- 
cardie *, et elle est précisément réorganisée par l’ancien mi- 
nistre de Mouy, Joachim du Moulin, en dernier lieu desser- 
vant (de 1565 à 1568) l'Église de Saint-Pierre-Aigle en Soisson- 
nais . Les registres commencés par lui au Catelet sont au 
nombre de deux, pelit format, assez négligemment reliés au 


14. En Vermandois, M. Douen (Encyclopédie, X, p. 592) dit ne connaître 
à cette époque d’autre Eglise que Saint-Quentin, en 1562. Peu après, Jean 
de l'Éspine prèchait dans les châteaux. 

2. Il ne semble pas que les protestants du Catelet fussent inquiétés par 
le voisinage des religieux de l’abbaye du Mont-Saint-Martin, dépendance 
de l’ordre de Prémontré. 

3. Bull. XXXII [1883], p. 64. 

4. Bull. XXXVII [1888], p. 387. M. Douen (Bull. VIII, p. 418), et la France 
protestante, 2° ëd., V, col. 799, semblaient admettre qu’il avait passé direc- 
tement de l'Eglise de Saint-Pierre-Aigle à celle d'Orléans. 
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xvir siècle, avant et après ceux de Lehaucourt !, l’un pour les 
baptêmes, l’autre pour les mariages, conformément à la dis- 
cipline et aux usages suivis longtemps avant que l’édit de 
Nantes chargeât officiellement les ministres de tenir ces 
registres ? ; il n’y en avait évidemment pas pour les inhuma- 
tions, auxquelles, en règle générale, le ministre n’assistait pas 
à cette époque. 

Voici donc 135 actes de baptêmes (du 4 novembre 1592 au 
4 février 1595, et du 3 novembre 1598 au 26 septembre 1599) 
et33 actes de mariages * (du 4 novembre 1592 au 10 novembre 
1594) qui renferment les noms de 285 familles, la plupart 
représentées par plusieurs membres. Malgré la sécheresse 
apparente d’une telle énumération, il est possible, par des 
rapprochements de dates et de noms, d'y trouver quelques 
indications intéressantes sur la vie de cette Église et l’histoire 
de toute la région. 

Les protestants étaient alors au moins aussi disséminés 
qu’ils le sont aujourd’hui, et il ne semble pas qu'ils fussent 
nulle part réunis en très grand nombre. Un peu moins du 

4. Le greffe du tribunal civil de Saint-Quentin, outre ce registre des 
baptèmes et mariages célébrés à Lehaucourt de 1599 à 1617, possède un 
gros registre (déposé le 3 novembre 1828 par M° Desjardins, notaire à 
Saint-Quentin) renfermant les actes de baptêmes, mariages et inhuma- 
tions de 1668 à 1680. Dans les indices soigneusement établis à la fin de 


chaque année, nous relevons les chiffres suivants, qui donnent une idée de 
l'importance de l'Église de Saint-Quentin : 


1668-77 Æ10D 6m ASE 167577 32 b.. 6 m. 3611. 
ADOO EE 52 3 43 1616007 32 12 33 

M16707..--080 7 25 1677... /40 6 15 
INT PSN PE E 8 23 1678270" 24 & 31 
O2 eee 38 11 25 1OTI Fee 29 # 37 
1678-0148 3 Al 1680. .... 39 7 18 
1674...2. 37 9 34 


Les années 1668-1670, 1672-1679 ont des doubles reliés séparément; les 
années 1681-1683, 1684, 1685 sont reliées en trois registres sans doubles. 

2. Plusieurs actes ont éié inscrits après coup (26 septembre 15983, 
12 août 1594), soit qu'ils aient été omis par Dumoulin soit qu'ils n’eussent 
pas été accomplis par lui-même; en 1593 (22 août) la rédaction indique 
que le registre n’était pas tenu par le pasteur. 

-3. En cotant les registres nous avons, pour faciliter les recherches, 
employé les chiffres arabes pour les baptêmes, et romains pour les ma 
riages. Nous comptons avec les mariages l'annonce des fiançailles 


(n° XVI). 
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quart des actes (27 baptèmes et 10 mariages) mentionne des 
personnes originaires de Cambrai. Toutes les autres sont ré- 
parties entre trente-cinq localités de trois anciennes pro- 
vinces (Picardie, Flandre et Artois); elles dépendent aujour- 
d'hui, dans quatre départements *, de treize paroisses ratta- 
chées à trois consistoires ?. On peut encore les grouper, d’une 
manière plus instructive, en trois catégories : localités de 
France et hors de France (Vermandois et Cambrésis) pour 
lesquelles le Catelet était l'Église réformée la plus proche, et 
autres lieux d’où l’on venait accidentellement au Catelet, 
surtout pour des mariages ; plusieurs sont des Églises de 
Thiérache, deux seulement sont hors de France, dans les 
cantons suisses. 

En Vermandois nous trouvons des protestants à Saint- 
Quentin : c’est le seul endroit pour lequel le nombre des ma- 
riages (6) dépasse celui des baptêmes (5). Il n’est plus question 
de Seraucourt où, en 1566, la Sainte-Cène était célébrée *. Il 
‘ y avait des huguenots — une ou deux familles — dans plu- 
sieurs petits villages autour du Catelet : Gouy, Beaurevoir 
(Bony, Joncourt ?), Villers-Outréaux, Malincourt ; à Brancourt 
et Bohain, déjà à plus de quatre lieues, c’étaient peut-être 
les restes d’Églises disparues; Bohain figure dans 16 actes, 
Brancourt dans 7. Au Catelet même, par 13 baptêmes et 
3 mariages, nous connaissons une trentaine de familles, dont 
la plupart — nous en verrons sans doutela raison — ne repa- 
raissent pas après 1594. 

Dans le Cambrésis, presque toutes les localités d’où vien- 
nent les protestants sont échelonnées le long de la frontière, 
au nord-est du Catelet : Prémont, Serain, Élincourt, Clary, 
Ligny et, beaucoup plus à l’est, au delà du Cateau, Fesmy #. 
Quant aux Églises un instant si florissantes du Cateau et 
Honnechies, il n’en reste plus trace. Prémont, au contraire, 
en 1592-1595 garde encore trace de l'Église de 1566 : il figure 


1. Aisne, Nord, Pas-de-Calais, Somme. 

2. Lille : Walincourt, Inchy, le Cateau, Quiévy, Valenciennes; Saint- 
Quentin : Esqueheries, Fresnoy, Landouzy, Nauroy, Lemé; Amiens : Arras. 

3. Et non Serancourt (Bull. III, pp. 527 et 532). 

4, Bull, II, 536. 
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pour 11 baptêmes et 4 mariages; Clary pour 142 et 4. À mi- 
chemin entre le Catelet et Cambrai, Lesdain et Esne se 
trouvent, tout près d’un village, Crèvecœur, où M. Vernes 
fonda en 1846, à la demande de quelques habitants, l’un des 
premiers postes de la Société centrale, comme un rejeton 
poussé à côté du tronc desséché de l’ancienne Église. 

De Thiérache, où avaient été fondées quelques-unes des 
plus anciennes Églises de la Réforme, on vient cependant au 
Catelet, même pour des baptêmes : 3 de Lemé (et 2 ma- 
riages), d’autres sont de Guise, Ribemont, la Vallée-au-Blé, 
la Cailleuse, Rougery, Thiernu et même Séchelles où l’on 
connaissait seulement l'existence d’un seigneur huguenot! et 
où, d’après nos registres, il y avait des anciens, donc une 
Église dressée. Enfin, moins loin du Catelet, après Guise et 
Proix, les deux anciennes Églises de Hannappe et Wassigny ? 
fournissent un faible contingent. De celle de Tupigny il n’est 
plus question. 

Certes ce n’était déjà point une petile affaire que d'amener 
à baptiser des enfants de Lemé, par exemple, à près de 
douze lieues ! par des chemins aussi peu praticables que peu 
sûrs; mais les protestants circulaient bien plus loin encore 
pour se marier entre coreligionnaires : voici une fille de Mou- 
lins entre Laon et Reims; une autre de Chauny; un homme 
d’Aire en Artois, deux autres de Commines en Flandre, un 
jeune nobie des environs d'Amiens; sans parler de ce brave 
Suisse qui épouse une veuve de son pays, vivandière dans la 
même compagnie, en garnison à Saint-Quentin. 

Il est permis en effet — et ce n’est pas la partie la moins 
attrayante de cette étude — d'essayer de se représenter, 
dans quelques détails de leur vie, ces gens dont nous aime- 
rions à connaître plus que le nom seulement. D'abord on sent 


1. Jean de Poix, l’un des seize députés qui remplacent en 1566 le châte- 
Jain et les échevins du Cateau (Bull. III, p. 526); en 1569 il est gentil- 
homme de l'entourage du prince de Condé, en 1562 dépouillé de ses terres 
de Séchelles, Cuvilly, etc. (France protestante, 1" éd., art. Poix; Rossier, 
Hist. des protestants de Picardie, p. 35 et 79). Nous n’avons vu nulle part 
que Jean de Poix eût établi l'exercice à Séchelles. Nos registres (bap- 
tême n° 104) mentionnent une « demoiselle de Séchelles ». 

2. Douen et Frossard, op. cit., passim. 
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la joie générale dans tous ces petits groupes longtemps con- 
damnés à ne pas manifester publiquement leur foi, lorsqu’on 
apprend le rétablissement du culte au Catelet. On accourt de 
toutes parts vers le nouveau ministre, on vient en bandes 
du même village : le 4 novembre 1592, après son premier 
prêche, Du Moulin baptise neuf enfants, dont cinq amenés de 
Clary, deux de Bohaïin, un de Saint-Quentin; il bénit deux 
mariages de Cambrésiens. Les enfants « présentés » étaient 
quelquefois assez âgés, soit qu’on n’eût encore pu les con- 
duire à un ministre, soit que leurs parents partageassent les 
idées anabaptistes ; ainsi le 7 février 1593 sont baptisés à la 
fois quatre enfants de Jean Léger qui, le7 janvier, avait déjà 
amené une fille, sans doute plus jeune. Les parrain et mar- 
raine sont souvent des personnes venues le même jour pour 
une autre cérémonie, ou des habitants du Catelet : il y a une 
Marie Josteau, qualifiée « damoiselle », qu’on recherche six 
fois comme marraine ; Catherine Sy a la même spécialité : 
sept fois. Dans un acte on admet comme parrain et marraine 
le frère et la sœur; dans un autre, le père et la fille. 

I n’y a jamais qu’un seul prénom, rarement d’origine catho- 


lique (Toussaint, Toussaine) ou locale (Quentin, Quentine); 


quelquefois on ressent le souvenir du moyen âge (Aymon, 
Ogier, Geoffroy) ou l'influence de la Renaissance (Hercule, 
Onuphre; Thalie, Flore); presque toujours ce sont des noms 
bibliques, empruntés surtout à l’Ancien Testament. Évidem- 
ment la plupart de ces familles étaient huguenotes depuis 
plusieurs générations. Même comme noms propres nous 
trouvons Adam, Abraham, etc. Sans parler des surnoms 
ordinaires, qui abondent (Le Grand, Le Borgne, Le Nain, Le 
Noir, etc.), tel sobriquet devenu nom propre sent bien son 
huguenot : « Pain et vin » était sans doute le surnom déri- 
soire donné par les catholiques à une famille recevant la 
communion sous les deux espèces. 

Il est regrettable que nous n’ayons aucune donnée sur la 


condition sociale des membres de l’Église du Catelet. De : 


Cambrai et de Saint-Quentin venaient des bourgeois ; dans 
les petites communautés rurales beaucoup sans doute, alors 
comme aujourd’hui, étaient cultivateurs, mais la majeure 


- ÉTUDES HISTORIQUES. AOL 


partie appartenait à l'industrie des « mulquigniers » (tisseurs 
de fils dits mollekins, servant à faire les baptistes 4, et, par . 
extension, toute espèce de tisseurs). Ily avait aussi quelques 
seigneurs, surtout de petite noblesse, les de Mouchy, de Re- 
gniesme, de Somain, de Montchannest, de Beaumont, de 
Blocourt, de Personat, de Boucault, de Lonyat, du Seu, de 
Semery, de Vermon, etc. 

Le culte était célébré régulièrement, de 1592 à 1594, tous 
les dimanches et tous les jeudis. Presque tous les actes sem- 
blent de l'écriture de Du Moulin. Nous ne connaissons d’ail- 
leurs que deux faits de sa vie, troublée sans doute au Catelet 
comme précédemment par la charge d’une très nombreuse 
famille et le manque de ressources : en 1593 sa fille Marie 
épouse un capitaine au régiment de Picardie nommé des 
Guyots ?; et en août1594 Joachim Du Moulin fait une absence 
pendant laquelle « les anciens de l'Église du Castellet » cer- 
tifient au ministre de Mouy que les annonces de mariage ont 
été faites sans empêchement entre deux personnes de Mont- 
didier et de Cambrai *. Nos registres du Catelet contiennent 
un seul exemple d'annonces de ce genre qui, suivant la dis- 
cipline, devaient se faire par trois dimanches. Ils signalent 
deux certificats reçus des anciens de Séchelles et de lOlive, 
deux Églises l’une à peu près, l’autre tout à fait inconnue . 
Quant aux anciens du Catelet, leurs noms figurent sans doute 
dans plus d’un acte, mais nous ne savors quels ils sont, 
n'étant jamais accompagnés de cette qualification. 

Voilà tout ce que nous pouvons tirer des actes de cette 
première période, pour laquelle le dernier mariage est du 
10 novembre 1594 et le dernier baptème du 4 février 1595. A 
cette époque l'exercice du culte fut de nouveau interrompu 
au Catelet par suite des événements politiques et militaires, 
pendant trois années. Du Moulin quitta le bourg et s’en alla 
à Orléans, où il fut nommé pasteur ?. 


4. Ch. Paillard, Bulletin, XXVI [1877], p. 32. 

2. France protestante, 2° éd., V, col. 800. 

.8. Bull. XXXII [1883], p. 74, dernier acte des registres de Mouy. 

4. Ci-dessous, n% XI et XVI. 

5. France protestante, V, col. 799. Le Synode de Saumur (1596) décide 
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Après son abjuration en 1593, Henri IV avait reconnu en 
1594 Jean de Montluc-Balagny, quise maintenait dans la sei- 
gneurie de Cambrai depuis 1581, et avait déclaré la guerre à 
l'Espagne (1595). Les troupes de Philippe IT envahirent la 
Picardie. Le gouverneur du Catelet était alors François Dam- 
pierre de Liramont. Le comte de Fuentes fit attaquer le bourg 
par le prince de Chimay au commencement de juin, et s’en 
empara lui-même le 25. Puis il assiégea Cambrai et, le 9 oc- 
tobre, les Français sortirent de la citadelle. Balagny, pour se 
venger, ravagea en 1596 le Cambrésis. Il y eut cette année-là 
une peste terrible qui enleva 18,000 Cambrésiens!. L'archevé- 
que Louis de Berlay mont étant mort à Mons, où il avait passé 
presque tout son temps pendant l’usurpation de Balagny, Jean 
Sarrazin revint occuper effectivement le siège de Cambrai 
(1596-1598), qui, après sa mort, resta vacant trois ans. La paix 
de Vervins rendait le Catelet à la Francé et Cambrai à l'Es- 
pagne, peu après que l’édit de Nantes avait donné aux pro- 
testants quelques garanties de sécurité (avril-mai 1598). Mais 
ils avaient eu, dans ces pays, particulièrement à souffrir des 
troubles de la Ligue et des traités qui les terminèrent. En 
1597, à en croire les Plaintes des réformés, il n’y avait aucun 
exercice public dans toute la Picardie. Elle resta, après l’édit, 
l’une des provinces où le principe général recevait le plus de 
restrictions. L'article VI des particuliers porte : « Au gouver- 
nement de Picardie ne sera pourvu que de deux villes aux 
fauxbourgs desquelles ceux de ladite Religion pourront avoir 
l'exercice d’icelle pour tous les bailliages, sénéchaussées et 
gouvernemens qui en dépendent : et où il ne seroit jugé à 
propos de l’établir esdites villes, leur seront baillez deux 
bourgs ou villages commodes. » 

Sans attendre l'enregistrement de l’édit par le Parlement 
de Paris ni la réunion des commissaires du roi à Amiens, les 
protestants du Cambrésis et du Vermandois recommencèrent 
à s’assembler au bourg du Catelet, qui, en l'absence de toute 
Église de fief dans le voisinage, restait pour eux le lieu le 
que M. du Moulin sera attaché pour toujours à l'Église d'Orléans (Quick, 


Synodicon, p. 185). 
1. Le Carpentier, Histoire de Cambray, p. 195, 207, 305, 417. 
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plus « commode ». L'Église, à vraidire, ne fut pas tout de suite 
régulièrement rétablie; les sacrements étaient administrés 
parles pasteurs des Églises les moins éloignées ; le seul acte 
quinous ait été conservé, après coup, pour 1598 (3 novembre), 
porte le nom :peu connu de Jacques de Veines, ministre de 
Crépy {. C’est le baptême d’un enfant de Saint-Quentin, fait 
« au bourg du Catelet ». À partir de juin 1599 les fonctions 
pastorales sont exercées plus régulièrement, semble-t-il, «en 
l'Église du Catelet ». Dans le nouveau registre commencé à 
cette époque, nous trouvons en quatre mois 15 baptêmes : 
presque tous les noms sont nouveaux et étrangers au Cate- 
let; les familles protestantes avaient sans doute été décimées 
par la peste et la guerre *?. Le pasteur remplit une fois, chose 
rare, les fonctions de parrain; il avait d’abord omis d’inscrire 
cet acte, qui se trouve en double, inscrit une première fois 
d’une autre main, par un ancien probablement. Les actes sont 
presque tous faits le dimanche; quelques-uns en semaine, 
un jour autre que le jeudi. Puis, sans plus ample indication, 
entre le 26 septembre et le3 octobre, on voit que le culte est 
transporté à Lehaucourt, à mi-chemin de Saint-Quentin *. 
Ce village avait en effet été désigné par les commissaires du 
roi, comme l’un des deux lieux d'exercice pour la Picardie. 
Une Église nombreuse et florissante se réunit là, sauf 
quelques interruptions dues aux incursions des Espagnols et 


1. Tout ce que nous savons de Jacques de Veines, par quelques dates et 
noms de lieux, c’est qu'il exerça le ministère successivement dans diverses 
Églises de la Picardie et de l'Ile-de-France, en rayonnant à de grandes 
distances autour de son lieu de résidence. En 1598 le voilà qui vient de 
Crépy en Valois au Catelet; en 1603 le Synode de Gap constate sa pré= 
sence dans l’Église de Guise (M. de Vaines, sur la liste des onze pas- 
teurs de Picardie, dans le Synodicon de Quick, I, p. 251). Vers 1605 il 
deviendra pasteur à Amiens jusqu’en 1607 (Rossier, Histoire des protes- 
tants de Picardie, p. 128 et 137). On retrouve ce nom, et peut-être le 
même personnage, à Genève en 1584 (sur l’Album amicorum de Jean 
Durant, publié dans le Bulletin XIL [1863], p. 233) : « M. de Veines, docte 
gentilhomme de Grenoble en Dauphiné », Annas Griffo Venæus, Genevæ, 
1584. 

2. Il en restait encore quelques-unes, par exemple les Zaguelet, dont la 
fille épousera en 1603 Jean Crommelin. 

2. Baptême de Sara Tarot, fille de Jean et de Barbe Potentier (Cf. n° 88). 
C’est encore Marie Josteau qui est marraine. 
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à la malveillance des autorités françaises, jusqu'aux appro- 
ches dela Révocation.Ilnous suffit, pour aujourd’hui, d’avoir 
simplement essayé de tirer parti des documents que nous 
fournissaient les registres du Catelet, pour découvrir les ori- 
gines et les caractères de celte Église. Poste avancé de la 
Réforme française, elle servit de point de ralliement aux an- 
ciennes Églises interdites des deux côtés de la frontière, et 
à de nombreux disséminés. Bien qu’un voile nous cache en- 
core son histoire avant 1592, l’Église du Catelet a certaine- 
ment eu à toute époque une vie difficile, menacée toujours et 
interrompue souvent par les guerres. Elle disparaissait et re- 
paraissait comme elle est née et comme elle est morte, sans 
éclat, mais, pour toutes les âmes qui de si loin venaient y 
manifester et fortifier leur foi, elle n'a pas été sans utilité. A 
ce titre elle méritait que son souvenir reprit une petite place 
dans l’histoire de notre protestantisme français. 


JACQUES PANNIER. 
Nauroy en Vermandois, juillet 1894. 


Documents 


BAPTÈMES AU CATELET EN 1592 ET 1593 
Il 


Registres des Baptesmes faictz par Monsieur Du Moulin 
Ministre de la parolle de Dieu depuis le rétablissement de 
l’église du Castellet qui fut le jeudy 4° jour de novembre 
1592 (et premier !). 


_ 1. Abraham, filz de Mathieu Roignit el de Anthoinette Le Maire, 
demer? à Clary en Cambresis?, a esté prtéf par Abraham Lamouret 
et Barbe Sy le jeudy 4° novembre. 


1. Premier [baptême]; ou : premièrement. 

2. Demeurant. 

3. Département du Nord, chef-lieu de canton. 

4. Présenté. 

5. Ce nom se retrouve au xvn° siécle sous la forme Six. Cf. n°° 10, 27, 
31, 38, 42, 44, 67, 74, 98, IV. 


ë 
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. Isaac Soufflet1, filz de Jeremye Souffes et de one La- 
vigne® a esté prté ce mesme jour par ledit Abraham Lamouret et 
Thalye Villette?, fille de Jacques Villette. 


3. Judith, fille d'Abraham Lamouret et de Pacquette Cauchye, 
demer alu Clary, a esté priée ce mesme jour par Jeremye Souf- 
flet et Marye Deblouy femme de Jacques Villette. 


4. Abraham, filz de Melchior Bourgeois et de Margueritte Go- 
risse, demer audict lieu, a esté prté ce mesme jour par Pouyrin 
Cornu et Margueritte la Vigne femme de Jeremie Soufflet. 


5. Judith, fille de Claude Trouillet et de Catherinne de Cary, de- 
mourant audict lieu, a esté ce dit jour [présentée] par Jehan Trouillet 
et laditte Lavigne. 


6. Samuel, filz de Martin le Nain et de Philippotte Raverdy1, 
demer à Saint-Quentin, a eslé prté ce mesme jour par Jehan Trou 
let et Isabeau de la Navireÿ. 


‘7 [folio 2]. Suzanne, fille de Simon Dufour et de deffunct Marye 
Cardon, dem! à Bohain', a esté prtée pa (sic) Mathieu Adam et 
Marye de Clary femme de Jacques Villette. 


8. Judith, fille de Ph:'t Gourdon et de Margueritte Cousturier, 
demt au Castellet, a esté priée cedit jour par Loys la Mothe et 
Perette femme de Pierre le Suisse. 


9. Aaron, filz de Toussainct Alavoine et de Marye Joube’, demt à 
Bohain, a esté prté cedit jour par Jehan Trouillet et Germaine La- 
mothe fille de Ph" Lamotte. 


10. Benjamin, fils de Erisse (sic) Bastien et de Anthoinette Baudot, 
demer à Cambray, a esté le dimanche 7° jour dudit moy présenté 
par Nicolas Willocqueau et Barbe Sy femme de Jessé Couillette. 


11. Moyse, fils de Isidore Picquart et de Floure de Regniesme, 


1. Marie Soufflet, du Cateau, épousait en 1566 Arthur de Crusel de Ligny 
(Bull. III, p. 535, cf. p. 536). 

2. Il faut évidemment suppléer ici : « demeurant audit Clary. » 

3. Cf. n° 3, 7, 17, 28, 34, 78, 109, Il, XIV. 

4. Claude Raverdy avait été en 1566 un des premiers réformés du Cateau 
(Bull. II, p. 526 et 536). 

5. Gervais de le (sic) navire était membre du consistoire du Cateau en 
1566 (Bull. II, 526). Cf. n° 31, 84, X. 

6. Aisne, arr. de Saint-Quentin, ch.-l. de canton. 

7. Sur cetle famille nombreuse cf. n° 32, 76, 77, 84, 87, 96, 108, IT, XII. 
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demer à Lesdain! en Cambresis, a esté prté ce mesme jour par 
Anthoine de Sommain? et Damoiselle Marye Josteau. 


12. Abraham, fils de Jehan le Noir et de Marye le Grand, demer 
au Castellet, a esté prté ced. jour par Jehan Isoril et lad. Josteau. 


13. Daniel, filz de Simon Carpentier et de Marye Bourla, demer 
audict lieu, a esté prté ce mesme jour par Jehan Le noir et p. lad. 
dele Josteau. . 


14 [folio 3]. Marye, fille de Jehan Gorisse et Catherine le Cerf, 
demer à Gambray, a esté prtée ce mesme jour par Pierre Henry et 
Marye Henry sa sœur, enfants de Anthoine Henry. 


15. Abraham, filz de Jacques Denizé® et de Maximilienne Gui- 
chart*, demer à Eslincourt’, a esté prté par Claude Trouillet et Ju- 
dith Brissot fille d'Aubert Brissot le jeudy onziesme jour dud. moys. 


16. Mathieu, filz de Michel Cordier et de Françoise Coppinolle, 
dem à Prémontf en Cambrésis, a esté prté par monsieur Troyan et 
Anthoineite Millot femme de Jehan de Bermont le dimanche x jour 
dud. mois. 


17. Judith, fille de Melchior Bourgeois et de Margueritte Gorisse, 
demert à Clary, fut prtée ce mesme jour par Jehan Villette et 
Marye Villette femme de Jehan Trouillet. 


18. Jacques, filz de Valentin du Sancois et de Pacquette Vazille, 
demer aud. Clary, a esté prté par Claude Trouillet et Marthe Was- 
sellart femme de Balthazart le noir le jeudy xviur dud. mois. 


19. David, filz de Gaspart Wassellart et de 7, demer aud. lieu, 
a esté prté par Abraham Lamouret et lad. Wassellart ce mesme jour. 


20. Aaron, filz de Mathieu Adam et de Abigail Sauvaige, demer 
au Castellet, a esté prté par Pierre le Maistre et Judith Brissot fille 
d'Aubert Brissot le dimanche xxr° dud. mois. 


21. Esaye, filz de Pierre Ramette et de Marye le febure, demer à 
Cambray, a esté prlé par Simon le febure et Germaine Ramette fille 
de Phte” Ramette le dimanche xxvin° dud. mois. 


4. Nord, arr. et canton de Cambrai. 

2. Nord, arr. de Douai, c. de Marchiennes. Cf. n°° 66, 72, VI. 

3. Léonard Denise était membre du consistoire du Cateau en 1566 (Bull. 
II], p. 526). 

4. Cf. n°5 55, III ; 80, 129, 435. 

5. Nord, arr. de Cambrai, ce. de Clary. 
6. Aisñé, ärr. de Saint-Quentin, c. de Bohain. 
7. Un blañc dans le manuscrit. 
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22 [folio 4]. Daniel, filz de Jehan le poids et de , demeu- 
rant à Cambray, a esté prté par Georges Crudenel et Jehanne Renart 
femme de Jehan Renart le dimanche vi: jour de decembre. 


23. Marthe, fille de Pierre Beaumont et de Marye Myot!, demer 
à Prémont, a esté prtée par Jehan le Grand et Anthoinette le Maire 
ce mesme jour. 


24. Marye, fille de Pierre Hennot et de Margueritte la Croix, 
demer à Becquignyes?, a esté prtée par Adrian Pain et vin et Marye 
la croix ce mesme jour. 


25. Isaac, filz de Guillaume Hercellin et de Judith de Boucault, 
demer à Cambray, a esté présenté par Balthazart la croix et Cathe- 
rine de Cary le dimanche x jour dud. mois. 


26. Marye, fille de Sadoc Guilbert et d’Anthoinette Carpentier, 
demer à Hennappe3, a esté prtée par David Clin et Anne Pain et vin 
fille de Adrian Pain et vin le jeudy xvri° dud. mois. 


27. Judith, fille de Phle" Lieurat et de Anthoinette Pronin, dem à 
Cambray, a esté prtée par Guilbert Sy et Catherinne Sy femme de 
Jehan Guilliart ce mesme jour. 


28. Phler; filz de Phle" Lieurat et d’Anthoinette Pronin, a esté prté 
par Jehan Renart et Marye Villette le jeudy xvne dud. mois. 


29 [folio 5]. Marye, fille de Guillaume Hercellin et de Judic de 
Boucault, demer à Cambray, a esté prtée par Robert Froment et 
Marye Viguyez femme de Jacques de Semery‘le dimanche 1° jour 
de janvier 1593. 


30. Sara, fille dud. Æercellin et de lad. de Boucault, a esté prtée 
ce mesme jour par Adrian pain et vin et Panerette de Lonyat femme 


de Michel Gudurin. 
31. Judith, fille de Jehan Leger et de Françoise de Semery, 


1. Plus correctement écrit ci-dessus n° 17 (cf. n° 32) Aillot, nom encore 
existant dans la région. 

2. Becquigny, Aisne, arr. de Saint-Quentin, c. de Bohain. Le prêche de 
Becquigny dont parle M. Douen (Encyclopédie, X, p. 595) était sans doute 
célébré dans un autre village du même nom, arr. et c. de Montdidier 
(Somme). 

3. Aisne, arr. de Vervins, c. de Wassigny. 

4. Jacques, seigneur de Camas entre Genlis et Ham (Bull. VIT, p. 462). 
Il y avait des de Semery à Cambrai, à Saint-Quentin et au Cateau (n° 31, 
36 et XXIV; 1427; XXXI; cf. Bull. III, p. 536). 

5. Cf. n° 36, 37, 38, 39, 67, 135, X, XXIV, et ci-dessus, introduction. 
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demer à Gambray, a esté prtée par Guilbert Sy et Isabeau de la 
navire le vu° janvier. 


32. Isaac, filz de Jehan de Vermon et de Anthoinette Millot, demer 
à Prémont, a esté prié par Michel Joube et Judith Abraham fille de 
Geaufroy Abraham le dimanche xx: janvier. 


33. Daniel, filz de Pierre le Grand et de Anne Marchant, demer à 
Prémont, a eslé prté le dernier jour de janvier par Jehan Le Grand 
et Suzanne Le Grand frère et sœur d’iceluy. 


34. Marthe, fille de Anthoine Hennotez et de Judith Trouillet, 
demer à Ligny ‘ en Cambrezis, a esté prtée le mesme jour par Jehan 
Trouillet et Marye Villette sa femme. 


35. Elizabeth, fille de Guillaume Doillet et de Judith Guichart, 
demer à Eslincourt, en Cambrezis a esté prtée par Pierre Guichart 
et Maximilonne Guichart le dimanche 7*° jour de Febvrier 1598. 


36 [folio 6]. Marye, fille de Jehan Leger et de Françoize de 
Semerye, demer à Cambray, a esté prtée par Françoys Sy et Barbe 
Savin femme de Jehan Pirequin le dimanche 7° febvrier. 

Ce mesme jour furent baptizés les quatre qui suyvent : 


37. Luc, filz dudit Leger et de ladicte de Semerye, a esté prté par 
Andrian Le Grand et Barbe de la Disme?. 


38. Jacques, filz dudict Leger et de ladicte de Semerye, a esté prté 
par Ozée Lahennière et Catherine Sy femme de Jehan Guilliart ce 
mesme jour. 


39. Marc, filz dudict Leger et de ladicte de Semerye, a esté prté 
par Jehan Renart et Jehanne Thierry ce mesme jour. 


40. Jehan, filz de Ciprian Bigart et de Huberde (sic) Marchant, 
demer à Brancourt, a esté présenté par David Dorye et Marye Le 
Cog* ce mesme jour. 


A. Suzanne, fille de Hubert de Fleury et de Floure Truye, demer 
à Prémont en Cambresis, a esté prlée par Grégoire de la Herbe et 
Catherinne du Flot le dimanche 19° febvrier. 


42. Jehan, filz de Valentin Petit et de Barbe du Mont, demer à 


Cambray, a esté prié par Jehan Petit et Catherinne Sy ce mesme 
jour. 


1. Nord, arr. de Cambrai, c. de Clary. 


2. Cf. n° 78, 86, et Nicolas de le (sic) Disme, mulquignier à Valenciennes 
en 1566 (Bull. XXVI [1877], p. 77). 
3. Cfn® 77,115, XX1:168, 133, XXII. 
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43. Samuel, filz de Jehan Renart et de Margueritte Hurteret, 


demer à Cambray, a esté prté par Jehan Renart et Judith Crudenelle 
fille de Georges Crudenelle ce mesme jour. 


44 [folio 7]. Samuel, filz de Jehan Turlure et de Esleine Descamps, 
_demer au Castellet, a esté prié par Jérémye et Catherinne Sy le 
jeudy onziesme febvrier. 


45. Magdaleine, fille de Michel du Pont et de Chrestienne Colpart, 
demer à Wassigny!, a esté prtée par M Nicolas François et Marthe 
Le Bo le dimanche xi° febvrier. 


46. Ce mesme jour 
Suzanne, fille de David Clin et de Marthe Henry, demer à Bohain, 
a esté prliée par Samuel de Cartigny? et Anthoinette Langlet. 


47, Ce mesme jour 
Marye, fille de Adam Odiot et de Margueritte Hattron, demer à 
Prémont, a esté priée par Raoulx Manssart et Barbe Pavin. 


48. Anne, fille de David Dorye et Salberge (sic) Clanet, demer à 
Brancourt, a esté prtée par Jehan Hangombart et Marye le Cerf 
le dimanche 7% mars. 


49. Ce mesme jour 

Marye, fille de Grégoire de la Herbe et de Jehanne Marchant, 
demer à Prémont, a esté priée par Jehan Trouillet et Anne Mar- 
chant. 


50. Ce mesme jour 
Jehan, filz de Arthur Damée et de Margueritte de Serain Le demer 
à Cambray, a esté prté par Ozée Lahennière et Anne du Hen. 


51. David, filz de Anthoinne Menechet et de Marye Gudule, demer 
à le Mez’, a esté prté par David Clin et Jeanne femme de Georges 
de la Barre le 18° mars. 


52 [folio 8]. Jonas, filz de Wallerant Baudot et de Sara Pongnart, 
demer à Proyf, a esté prté par Ely Danny et madamoyselle Josteau 
le 21° mars. 


1. Aisne, arr. de Vervins, ch.-l. de canton. 

2, Jean Cartignies, de Valenciennes, avait été martyr en 1568 (Bull. XXV 
11877], p. 89). Cf. n°° 81, XXI, XXIII. 

3. Aisne, arr. de Saint-Quentin, c. de Bohain. 

4. Aisne, arr. de Saint-Quentin, c. de Bohain. 

5. Lemé, Aisne, arr. de Vervins, c. de Sains. 

‘6. Proix, Aisne, arr. de Vervins, c. de Guise. 

XLIII. — 30 
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53. Ce mesme jour ÿ 


David, filz de Anthoinne Quentin et Catherinne Vaitin, deme‘ au 
Castellet, a esté prté par Anthoinne le Borgne et Marye Parmentier!. 


54. Ce mesme jour 

Marye, fille de Grégoire Martin et de Jehanne Crohem, demer à 
Cambray, a esté présentée par Nathanaël de Blocourt et Marye 
Desmaretz. 


55. Sara, fille de Jacques Lavoine et de Marye Cardo, demer à 
la Vallée au bled?, a esté priée par Anthoinne Merchet* et Jehanne 
Quentin le dimanche 18° jour d’apvril. 


56. Ce mesme jour 
Isaac, filz de Evrard Caron et de Margueritte Toussainct, demer 
à la Cailleuse ‘, a esté prté par Nicolas Gobert et Marye Gudulle. 


57. Judith, fille de Denis Fournier et de Anne Bailly, demer au 
Castellet, a esté prtée par Adrian Pain et Vin et damoyselle Marye 
Josteau le 21%° apvril. 


58. Siméon, filz de Maximillian Castellet et de Toussainct (sic) 
Fournier, demer à Sainct Quentin, a esté prié par Françoys le Roy 
et Nicolle le Roy fille dudict François le 25° apvril. 


59 [folio 9]. Jehan, filz de Quentin Ramette et de Jehanne Hertue, 
demer à Prémont, et Suzanne Miavril le 25° apvril. 


60. Daniel, filz de Jehan Coppet et de Loyse Lancguepin, demer 
à Beaurevoir ’, a esté prté par Valentin Godart et Catherinne Franc- 
quet le 17e juing. 

61. Ce mesme jour 

1saye, filz de Valentin Godart et de Anne Dupont, demer à Beau- 
revoir, a esté prié par Gernay de Bay et Marye Bourla. 


1. C’est peut-être cette Marie Parmentier, fille de M° Marc Parmentier, 
de Montdidier, mais demeurant à Cambrai, qui épouse à Mouy le 7 août 
1594 Jacques la Rave (Bull. XXXII [1883], p. 73). 

2. Aisne, arr. et c. de Vervins. 

3. Un Antoine Mercher (cf. ci-dessous n° 69) avait été pendu au Cateau 
le 5 avril 1566 (Bull. III, p. 529 et 532). 

4. C'est dans les bois de la Cailleuse, près de Lemé, que l’apôtre de la 
Thiérache, Georges Magnier, fut surpris par la garnison de Guise au 
milieu d’une assemblée qu’il présidait, comme d'habitude, sous un vieux 
chêne (Voy. Bull. VIII, p. 392). 

5. Aisne, arr. Saint-Quentin, c. du Catelet. Il faut très probablement 
lire Alexandre de Beaurevoir et non de Beaurenoir sur la liste des bannis 
du Cateau (Bull. III, p. 529). 

6. Un jeudi, cf. ci-dessus, introduction. 
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62. Judith, fille de Gilles Torlet et de Jehanne Moreau, demer à 
Thyeny!, a esté prtée par Balthazart la Croix et Jehanne Bouche- 
rin le 20° juing. 

63. Ce mesme jour 

Judith, fille de Moyse Beaulmont et Judith de Ligny, demer à 
Prémont, a esté prtée par Jehan Mairesse et Judith Gigot. 


6%: Daniel, filz de Loys Rozel et de Catherinne de la Rue, demer 
à Gambray, a esté prté par Denis Fournier et Joachime Macquiflan 
le 24% juing. 

65. Jehan, filz de Jehan Loreau et de Gertrud Quentin, demer à 
Thun levesque?, a esté prié par Jehan Renart et Catherinne Vattin 
ce mesme jour. 


66. Judith, fille de Félix péron, demer aud. Thun, a esté prtée par 
Jehan Loreau et Jeanne de Sommain ce mesme jour. 

67 [folio 10]. Abraham, filz de Raulx Manssart et Pasquette Daix, 
demer à Cambray, a esté prté par Phl” Leger et Catherinne Sy le 
18% juillet. 

68. Ce mesme jour 

Suzanne, fille de André le Cog et de Marthe Henry, demer à 
Bohain, a esté prtée par Pierre Henry et Sara le Coq. 

69. Ce mesme jour 

Rachelle, fille de Jehan Toussainct et Anthoinette Carlier, demer 
à Boy°, a esté prtée par Anthoinne Merchet et Quentine Clin. 


70. Suzanne, fille de Eloy Joly et de Anthoinette Cordier, démer 
-à Gouy’, a esté prtée par Pierre Malpeau et Suzanne Robry le 
13% novembre 1593. pates 

71. Cedit jour Samuel, filz de Firmin, 
a esté prté par Georges Crudenelle et Barbe femme d'Anthoinne Le 
Borgne.… 

72. Judith, fille de Firmin Nicaizeel de Margueritte de Sommain, 
demtz à Lesdain en Cambrezis, a esté prtée par Anthoinne de Som- 
main et Floure de Regniesme le 26% septr'e 15935, 


(A suivre.) 


4. Thiernu, Aisne, arr. de Laon, c. de Marle. 

2, Thunl'Evèque, Nord, arr. de Cambrai. 

3. Bony, Aisne, arr. de Saint-Quentin, c. du: Catelet. On prononce 
encore quelquefois Boï. 

4. Aisne, arr. de Saint-Quentin, c. du Catelet. 

5. Addition, ou erreur pour: décembre 1593. 
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PROCÈS DE MARTIN, MULETIER D'ANDUZE" 
1726 


Parmi les lettres envoyées en France par l'intermédiaire 
de Martin, quelques-unes nous initient à la vie que les réfu- 
giés languedociens menaient à Genève. On y lira avec éton- 
nement quelles étaient à cette époque, si peu de temps après 
les guerres des Camisards, les facilités de relations entre les 
Cévennes et la terre d’exil. 


Genève, le 6 décembre 1726. 
Mon très cher Père, 

J'ai esté charmé d'apprendre par Martin que vous jouissiez d’une 
parfaitte santé. Je fais des vœux au Seigneur tous les jours pour 
qu'il vous y meintienne ainsi que ma chère mère, mes frères et sœurs 
et tous nos voisins. 

J'espère de recevoir bientôt les figues que vous m’aviez promis de 
m'envoyer par Cardonnet... Monsieur et Mademoiselle de Cardonnet 
vous font bien leurs compliments et prient ma mère de luy procurer 
deux braves servantes qui eussent bonne intention de sortir de 
France pour venir en ce pays-ci. Il faudrait les chercher en cachette; 
il faut quelles soient robustes et quelles ne soient entreprises en 
rien... les gages vont icy jusqu’à 30 livres d'argent de France... 
vous pourriez les arrêter et les faire partir en mars ou avril avec 
Martin ou Cabanel..… Je vous apprend comme nouvelles que 
M. Flamend de notre ville s’est marié depuis peu à une jeune de- 
moiselle à peu près de son âge : ils font 140 années à eux deux... 
Couton. 

A Monsieur Couton à Anduze. 


Lettre de R. Soubeiran à sa grand’mère, mademoiselle de 
Bechard, veuve, à Ledignan, qu'il lui fait transmettre par son 


cousin Raimond Soubeyran, à qui il propose « de débiter à. 


Genève pour son compte des serges et cadis des Cévennes 
comme font plusieurs personnes de là-bas ». 


Lettre de H. Pallu, à M. Dussein, marchand droguiste à 


4. Voy. plus haut, p. 313 à 318. 
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Nimes (scellée d’un cachet portant un chevron accompagné 
de 3 maillets, 2 et 1). 

Il demande quelques effets laissés à Nimes et « prie de 
« saluer M. Barbut, M. Amalric, M. Isaac prestereau, M. Ni- 
« colas, M. Gervais bellement, M. Gervais picar et en géné- 
« ral tous les amis et amies et tous ceux qui demanderont de 
« nos nouvelles. Salués en particulier ma belle-mère et dittes 
« lui que je n’ay d’autre dézir que de la retirer au proche de 
« moi : qu'elle prene patience, qu’elle ne soit pas faschée de 
« ce que sa fille lui a emporté ses bagues; que ce fut la. 
« crainte qu'elle ne fusse pour quelque autre, mais sy Dieu 
« lui faiset la grâce de venir, elles luy serait rendues et da- 


« vantage. » 


: À Genève, 6 décembre 1726. 
Mademoiselle, 


J’ai reçu la gréable vostre par la voye de Martin avec les deux 
fromages de racaffort [Roquefort]; je vous en suis bien obligée : 
vous ne devez pas vous meltre dans ses soings puis que ce que nous 
faisons nè [n’est] quand rocognoissance de bien faicts que ma sœur 
a receu de vous et de toute votre maison. Je vous envoye neuf 
eschevettes de fille pesant une onze poids de Genève avec six 
aiguilles propre pour la brodure. Et vous vous ferez rendre l’argent 
que vous luy avez donné pour le montant. Je vous envoie aussi 
trois petits sacs de soyle et j’estois dans le dessein de vous les en- 
voyer dans ce voyage : je vous prie de me dire lort que vous nr'écri- 
vres si vous avez raceu trois tabliers d'indienne en plusieurs fois 
parce que par vos lettres vous me dites n’avoir receu que deux. Je 
finis en vous assurant que je vous suis avec tout latachement possible 


votre très humble servante : 
Tourrouzon Maurin. 


Je vous prie de faire mes compliments à monsieur Cantiteau votre 
époux : ma sœur en fait de mesme et l’assure de ses respects : mon 
époux, ma sœur et mes filles vous font leurs compliments comme 
aussi à Monsieur votre époux et chère famille et à Mademoiselle 


de Ribes. 
A Mademoiselle Jouquette de Cantiteau! à Anduse. 


‘1. Cette lettre, scellée d’un sceau marqué M. L., est adressée à une jeune 
fille ou jeune femme de la famille Cantiteau, famille qui a donné des no- 
taires à Anduze et qui devait porter comme armes un levier passant, ainsi 
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| s A Genève. 6 déc. 1726. 
Ma très chère sœur et mon cher beaufrère, 


Je vous fais savoir l’état de nos santés qui sont fort bonnes et je 
prie le Seigneur qu’il en soit ainsi des votres, comme aussi de ma 
belle sœur Fabre... Il demande des renseignements sur l’eau de 
vie. Le cousin Henry Vallus [Pallu] vous prie encore de saluer sa 
sœur, de la consoler et de lui faire plesir en tout ce qu’il vous sera 
possible car il la regrette beaucoup. Mes compliments sont courts, 


mon amitié est for grande. 
Votre beau frère JEAN DAUDET. 


Mon très cher frère, 


Je profite de la commodité de Martin pour t’écrire la présente et 
en même temps pour t’apprendre des nouvelles de ta tante. Elle se 
porte fort bien Dieu mercy elle est mariée et passe fort tranquille- 
ment ses jours toutefois en travaillant comme tu peus Pimaginer. Ils 


sont assez heureus ne pas avoir d’enfans….. 
PIERRE LAVERGNE. 


Paul Pourtallès! t’assure ici de ses respects : mes compliments à 
Monsieur ton père et à ma cousine ta mère et sœurs. 
\ PIERRE LAVERGNE*. 


/ 


que le montre le cachet dela lettre suivante, datée d’Anduze et adressée 
à Genève. La signature est « Cantiteaude », ailleurs nommée Marguerite 
de Cantiteau, la particule que le siècle actuel a nommé par erreur nobi- 
liaire, signifiant simplement dans le cas présent, fille ou femme de... 


À Mademoiselle Trouchaude, à Genève. 


Anduze, 26 novembre 1726. 
Ma chère demoiselle, 


Je prant la liberté de vous prier de nvacheter un tablier d’indienne font 
blang qui soit bien garni de ceux qui bien garnis. 

Votre trés humble servante. CANTITEAUDE. È 

(Scellé d’un petit sceau représentant un levier passant, à moins que ce 
cachet n'ait appartenu à la famille Loubières.) 


Autre détail : cette lettre avait été apportée par Martin en venant d’'An- 
duze ; sans sa capture au Teil, il en aurait rapporté la réponse le 14 dé- 
cembre environ; il fallait donc compter à cette date dix-huit jours pour 
recevoir une réponse de Genève, à une lettre datée d'Anduze. Ce n'était 
pas considérable, eu égard aux difficultés à vaincre. 


1. Ce Pourtallès paraît avoir été le réfugié de Lasalle en Cévennes qui 
avait abandonné ses propriétés de Languedoc, entre autres le mas de 
Clarou, pour venir à Genève où ses descendants fondèrent, en cette ville 
d’abord, puis à Neufchätel, la prospérité et l'illustration de leur maison. 

2. Ce Lavergne avait un frère major dans un régiment d'infanterie au 
service du roi et avait conservé avec lui de bonnes relations. 
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Louise Teissier écrit à son père Mestre Teissier, à Anduze : 


Je vous prie, mon cher père, d’avoir la bonté de dire à Monsieur 
Solier de la rode, et à baraforte de faire tenir quelque chose à sa 
sœur Car elle est dans un état fort triste. Moulierague dira à ses 
gens de Madou Gaussorgues et vous m’écrirez dans ma lettre la 
réponce de ce qu’on lui envoiera. Si vous pouvés en tirer quelque 
chose, envoie-le à moi et je la lui ferai tenir par Madou Gaussorgues 
de la frigoule vous verez une charité... Ma métresse, où je déhuide 
de la soye, vous prie d’avoir la bonté de lui envoier un petit brès 
(berceau) je vous prie de lui choisir bien soli [joli], de verguèle 
blanche car il n’y en a point ici. Je vous prie de ne pas oublier non 
plus le baril d’ansoi [anchois]. 


Louis Fellis écrit à son frère pour lui demander de l'argent 
et le prier de lui expédier son habit bleu et son chapeau à 
galon d’argent. « Il n’a pu encore trouver d'ouvrage d'autant 
qu'il n’a aucune profession. Il lui a-fallu acheter des souliers 
et vivre une quinsaine de jours pour se faire estruire pour 
être resu à la pex de l'Eglise, après un mois à la garnison sans 
toucher de peye, mais grâce à Dieu il ne lui manque rien et 
chez son cher couzin on le traite comme s’il était leur propre 
filz. » 

Il écrit la même demande à son frère Antoine Fellis demeu- 
rant sous le fort à Allez [Alais]. 


Lettre de M. L. Trouchaud à Madame Grasse, marchandei à Anduÿe 


Je n’aurois manqué de vous envoyer du caffé mais je l’ai trouvé 
beaucoup plus cher qu’en France. Mes compliments à vos chére 
nièces je vous prie de me donner des nouvelles de mes cousines 
jurantes : Madame Lavabre leur cousine leur fait bien ses compli- 
mens. . 

Si je ne vous ai pas envoyé ce que vous me demandiez c’est-à- 
direles ph [Psaumes?], ne l’atribuez point à ma faute: il nyena 


1. Cette madame Grasse était une des marchandes d’Anduze à qui 
Martin devait remettre les livres trouvés dans les bâts de ses mules. Elle 
était la fille de feu Gras, marchand tanneur. L'autre libraire était la nommée 
Badeau, fille du sieur Jean, chirurgien. Ces deux marchandes étaient en 
relation pour la vente et l'achat des livres de propagande protestante 
avec Duvillard, l'imprimeur de Genève. 
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point de prêt : Monsieur Devilläs£ me passe d’un jour à Pautre et 
me dit qu’il en fera relié. Je pense que vous devez dire que je suis 
une négligente mais vous auriés tort de le croire du moins pour ce 
qui vous regarde. Je n'oublie pas de saluer notre chère amie Thé- 
ronde? ny la chère Jeanneton quoi quelle ne le méritte pas. 


‘ A Mademoiselle Trouchaude, à Anduze 


Genève, 6 décembre 1726. 
Mes très chères sœurs. 

J'éprouve tous les jours combien tous vos bienfaits sont répandus 
sur moy je vous en demande $. V. P. la continuation de votre ami- 
tié : la mienne à votre égard s’aumante tous les jours; à la véritté 
il faudroit que je fusse bien ingratte pour ny pas reppondre. J’ai 
receu la robbe que vous aves eu la bonté de m'envoyer de même 
que tout le reste : je suis sansible au bon souvenir de notre cousin 
Pierrotte que le retard du mouchoir ne lui fasse aucune peine. 

Enfin mes très chères sœurs je tacherai de vous conserver comme 
me dittes, l'amitié de Mad*le Daunante : a la veritte j’aurois un 
grand tort si je ne le faisois parce quelle a pour moi toute sorte de 
bonnes manières. 

Enfin je suis de plus sansible au bon souvenir de Monsieur Rafin; 
je l’assure bien de mes respects de même que Monsieur son frère 
et toute leur famille; je suis enfin confuse des bontés de tous nos 
chers parens et amis et en particulier de notre chère tante Maizière 
comme aussi notre chère niesce et M: Mourgue son époux : je leur 
demande à tous la continuation de leur tandre amittié. Je vois par 
la chère votre comme vous avez une lettre de M"° de Manèze [pro- 
bablement de Maurèze] : je vous prie quand vous lui écrirès de 
l’assurer bien de mes obéissances. Enfin je suis surpris de ce que 
M" Teissonnière est faché contre moi à cause de mon silence s’il 
connaissait le désir que j'ai lui écrire il ne me blameroit pas. 

Je vous prie de disposer de moi en toute occazion et vous prie de 


1. D'une vieille famille protestante des Cévennes descendant de Claude 
des Villaz, consul de Sauve en 1574 : plusieurs de ses membres furent 
persécuteés pour leur foi. François Villas roué à Nimes en 1704, Ozias et 
Pierre de Villas chassés de leur maison de Quissac en 1696 : Antoine et 
Pierre, camisards de la troupe de Laporte en 1704 (voir pour leur ano- 
blissement Armorial de Languedoc, t. I, p. 523). 

2. Pour Thérond. Il est très fréquent en Languedoc de féminiser le 
nom du mari pour désigner l'épouse. Gras, Grasse ; Thérond, Théronde; 


Villas, Villasse ; Daunant, Daunante. Cet usage est encore fort usilé de 
nos jours. | 


RARE. Ne imtote ÉEEat 
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croire que je suis sans réserve et par devoir mes très chères sœurs 


votre très humble et obéissante sœur. 
L. Troucxaup. 


Soubeiran vous assure bien de ses plus profonds respects de 
même que M° et M‘: de Mourgue sans oublier M' et mademoiselle 
Goussel. Il est chez M° François Mathieu où il est regardé comme 
un enfant de la maison. 

J’oubliois de vous dire que j'espère, moyennant le secours de 
Dieu et par les soins que M' Dounant se donne pour celà, de vous 
écrire plus souvent et de vous assurer de mes respects. 

Je vous prie d’assurer de mes respects M‘! de la Farelle { et toute 
sa famille et de leur dire que M‘! sa sœur se porte bien, quelle leur 
fait les mêmes complimens que moy. Jeudi prochain jour de l’Esca- 
lade, je suis invitée avec M° Rafin de faire l’'Escalade? chez elle. Là, 
leurs santés ni les vôtres ne seront point oubliées je puis vous en 
assurer. 

Que si Mad°!° de Teissier estoit ma propre mère, elle ne feroit 
pas plus quelle fait pour moi de même quetous ceux qui luy appar- 
tiennent Madame Michelet en fait de mesme. Je vous prie S. V. P. 
de faire mes complimens à notre cousin Rodier n'oubliez pas de 
voir Me: d'André et de l’assurer de mon amitié il ny a pas de jour 
dans le monde que je ne pense à elle. 


À Mademoiselle de Donnant | Daunant]|* à Nismes 


Ma très chère mère, 


Je profite de la commodité de ce Martin d’Anduze pour vous 
donner de nos nouvelles : nous sommes tous en parfaite santé Dieu 
merci : nous vivons très content l’un et l’otre, nous n’avons d’otre 
chagren que d’ètre séparée de vous et de mon cher père de même 
que de més chères sœurs et frère. Si le bon Dieu me faisé la grace 
de nous voir un jour tous rasemblé, je m’estimère la personne du 
monde la plus heureuse ce de quoi je puis vous assurai. Je vous 
envoie les bas contant que vous pourés les eusé : si vous voulez 


1. Des La Farelle de Rebourguil, ancienne famille noble d’Anduze. Voir 
France protestante, art. La Farelle. 

2, L'Escalade, grande fête genevoise, célébrée en commémoration de la 
célèbre attaque de Genève par les Savoyards, repoussée victorieusement 
par les habitants, en 1602 (12 déc.). Les troupes du duc de Savoie, Charles- 
Emmanuel, étaient commandées par Bernolière et d’Albigny. 

3. Paradès de Daunant, famille noble protestante de Nimes. Voir France 


protestante. 


418 RE DOCUMENTS. 

nous envoier quelque chose vous pouvez profiter de cette voye 
(Martin) et faire le marché : il vous prendra tout ce que vous voudrés 
et vous dira de la manière que nous sommes. Si vous avez quelque 
grenade, vous me feriez plesir de nous les envoier — faites moi 
repoce si vous plait, je vous en prie, sur tout ce que nous vous avons 
envoié, et marquez nous comme mon père a pris le voyage de mon 
frère et ce qui se pace : nous languison fort de l’aprendre. Je finis 
ma très chère mère en fesan mille vœux pour votre conservacion et 
celle de mon cher père et yous embrace de tout mon cœur. 


Votre très humble et très obéissante servante et fille 
J. DAUNANT. 


Ce 5 désambre 1726, je vous écrit à la ate mes complimens à 
tous sus qui demande de mes nouvelles mille personne vous font 
leur compliment. 

Vous permettez ma très chère mère de vous assurer de mes res- 
pects : je me trouve très bien dans ce pays : nous languissons 
beaucoup de recevoir de vos nouvelles : envoyez-nous s’il vous plait 
quelque argent nous en avons un grand besoin, je suis avec respect 


votre très humble et très obéissant fils. 
P. DaunanT!. 


Je n’ai pas le tant d'écrire à ma sœur de Guiraude : je vous prye 
de lui faire tenir une aune d’indienne que je luy envoie pour un 
tablié pour ma petite niepce... (Martin sans doute) vient tous les 
mois Mademoiselle Grouchode qui reste avec moi le conné fort 
particulièrement et cet homme lui a beaucoup d'obligation et ne 
peut luy rien refuser. Elle vous assure de ses respec. 


À Monsieur Théodore Micharel tisserand, à Anduÿe 


Mon cher mary, 


Je ne doute point que votre surprise à l'égard de mon éloignement 
ne vous aie fait un peu.de paine, cependant je pourrai me flatter 
mais quoiqu'il en soyt, j’ay cru bien faire, et faire ce qu’une hon- 
nêle femme feroit surtout se voyant maltraitée comme je lay esté 
par votre fils. Le bon Dieu luy touche le cœur et luy fasse connoitre 
tout le tord qu’il m'a fait, car cest luy qui est la seule cause que 
nous serons privés de passer le reste de nos jours en parfaitte union. 


1. I semble d'après la lettre précédente de Louise Tronchaud que 
P. Daunant exerçait à Genève la profession de médecin ou avait fait en 
France avant l'exil ses études de médecine. 


| 
| 
| 
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Cependant quant à moy, je crois n'avoir rien à me reprocher : je 
vous avés assez souvent dit que sy vous ne tachiez point de faire 
changer de vie à votre garçon, rapport aux manières qu’il avait 
avec moi, je ne pouvai éviter de fuir enfin je my fait; quoiqu'il 
m'est bien facheux de me voir éloignée d’une personne dont Dieu 
nous avoit liés ensemble pour finir nos jours. 

La grâce que je vous demande c’est de croire que je seroi toujours 
avec une fidélité sans réserve mon très cher mary 


Votre très humble et très affectionnée femme, 
MICHERELLE, née FABRE, 


A Monsieur d'Olivier, à Anduze 


Genève, 6 déc. 1726. 

Je receus lundi dernier des nouvelles de nostre cher Doyen, il 
me charge de lui envoier les herbes vulnéraires, comme le plus vif 
plaisir que je puisse ressentir est celui d’avoir occasion de lui en 
faire, je vous les adresse pour que vous ayez la bonté de les lui 
faire passer avec toute la déligence possible. 

J’ay appris avec joye les heureuses acouches de madame d’Oli- 
vier; je soitte que vous repariés bientôt votre faute de n'avoir pas 
donné un neveu à notre cher Doyen, vous ne trouverés pas mauvais 
que j'aie l'honneur de témoigner à Madame d’'Ollivier la part que 
je prens.. 

Je suis avec un attachement inviolable Monsieur votre très humble 


et très obéissant serviteur. 
+ RAFFIN ?. 


A madame Flore de la Farelle?, née de la Farelle, à Anduze. 


Genève, 7 décembre 1726. 
Ma chère tante, 


.… Ne serois-ce pas abuser ma chère tante, de votre complaisance 


1. M. Olivier, doyen de Saint-Gilles. 

2. M. Raffin qui est nommé dans presque toutes les lettres ci-jointes, 
paraît avoir joui d’une haute situation à Genève et s'être employé avec 
une grande charité à placer et recommander ceux des réfugiés origi- 
naires de la région d’Anduze qui étaient moins fortunés que lui. 

3. La Farelle, famille originaire d’Anduze, extrêmement nombreuse, à 
Anduze même, où elle est restée protestante. Elle a projeté des rameaux 
en Normandie, à Béziers, où plusieurs de ses membres furent maréchaux 
de la foi au début du xvur° siècle; en Prusse, où un Lafarelle fut l'ami et 
le conseiller de Frédéric IT; à Turin, où un Fontanieu-Lafarelle fut général 
sous les ordres de Colli et lutta contre Bonaparte en 179%. 
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que de vous prier de m'envoyer pär Martin une peau de Marte en- 
tière pour une paire de mitons fort en usage dans ce païs.. M. Raffin 
qui nous vient voir pour le moins toutes les semaines fera s’il plait 
au Seigneur, l’escalade avec nous et mademoiselle Lison jeudi pro- 
chain. Jugés si votre santé y sera oubliée et celle de tous nos chers 
parens. Toute la maison vous embrasse beaucoup ainsi que ma 
tante Flavard. Il ne se connait pas desquels de nous auroit plus 
désiré de vous voir. 

Je verrais cet heureux moment avec bien de satisfaction puisqu'il 
ny a personne au monde qui vous soit plus acquise que votre très 
obeissante nièce — Jeanneton Teissier. 

Donnés des nouvelles à M. et à Mme Rafin de M. son frère et 
assurés les s. v. p. de mon estime très particulière. 


A Gaspard Paulet, à Anduÿe (lettre de sa mère). 


Jai reçu, mon fils votre lettre: vous êtes fort attentifs à vos inthérets 
et peu aux miens; puisque vous me marquiez de répondre à votre 
lettre par Martin il fallait m'écrire aussi par lui et m’épargner 
le port. 

Je suis fort accoutumée à votre langage, vous n’aves sceu jamais 
m'écrire sans m’annoncer de grandes misères et que vous aviez 
peine à vivre. Croyez vous que dans les autres païs on soit plus au 
large ? il ne vous manqueroit qu'à demander de l’argent pour faire 
des réparations et cultures. Encore croiriez vous que la peine que 
vous prendries pour ramasser les fruits seroit trop grande... si vous 
vous étiez accoutumé jeune au travail il vous en couteroit moins 
aujourd’hui, mais le proverbe de notre païs — que non travail pouly 
— travaille roussy{. 

A l'égard de votre frère, l'offre que vous lui faites de cent livres 
est très modique : comment vous voulés que tous les biens de la 
famille de Boissier ? et les nôtres ne portent que 500 livres quittes ? 
Si vous voulés y vivre votre frère dira qu’il veut aussi le faire. 
Vous ne devez pas le regarder comme un réfugié qui ne peut pas 
demander ses biens : il est négotiant dans un pays catholique et est 
malheureusement catholique lui-même. Si vous ne lui faites pas 


raison vous le forceres à aller lui-même au païs se la faire faire; 


1. Qui ne travaille pas à temps — travaille mal. 
2. La famille Boissier, très honorablement connue à Genève où elle est 
aujourd’hui représentée, était originaire d'Anduze. Jeanne Boissier, fille 


de Gaspard et de Françoise d’Angelras épousa Pierre Paulet, notaire 
royal à Anduze, à la fin du xvur° siècle. 
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vous devez craindre les inconvénients qu’un pareil voiage causeroit. 
Il pourrait bien peut-être mener quelqu'un de ses enfans et si 
c'était une fille la mettre au couvent... Prevenes semblable chose : 
si j'étais plus au large je l’en empêcherois, mais vous savés ce que 
j'ai fait pour vous tous et pour vous en particulier, soit à Genes soit 
icy, et vous m'avez réduite à vivre d’une manière fort à l’étroit. 
Il semble que sur mes vieux ans vous devriés être toute une conso- 
lation et c’est précisément de votre part que me viennent mes plus 
grans malheurs. D’un si grand nombre d’enfans n’en avoir que 
deux et les voir en guerre entr’eux, vous voiès dans quelle disposi- 
tion cela me doit mettre pour bien mourir. J'écris à M. Hostanier 
pour ie prier d'examiner les revenus des biens et dans faire un état. 

Comment est-il possible que vous proposiez à une personne qui 
approche de 80-ans et qui a déjà un pied dans la fosse de quittér ce 
païs ? Il paraît que vous n’avés pas pris grand goût pour la religion, 
et que votre intherest seul et non mon repos vous fail agir. Quand 
on ne me diroit rien dans votre païs dois je quitter celui-ci pour y 
aller, abandonner les exercices et le bonheur de participer aux sa- 
cremens pour quelques malheureux biens. A Particle de la mort qui 
me consolera et m’aydera à bien mourir? Quelque méchant persé- 
cuteur qui profitera peut-être de la faiblesse de mon corps et de 
mon esprit me fera dire non seulement ce que je n’ai point dit 
mais même pensé... 

Croïès vous qu’il me soit agréable de vous dire vos verittés ? 
examinès votre conduite rendès vous justice, rendès la moi. Pleust 
à Dieu que je n’eusse que des louanges à vous donner! qui pourroit 
recevoir une plus grande consolation que moy d’un semblable 
retour ! Puisque vous avès été assez malheureux que d’imiter l’en- 
fant prodigue, dans ses égaremens, soïès aussi son imitateur dans 
sa repentance et à son retour dans la maison de son pére avec des 
sentimens opposés à ceux que vous avés pratiqués jusqu'à au- 
jourd’huy et vous trouverès une mère qui vous ouvrira ses en- 
trailles maternelles vous tendra ses bras plains de bonté et vous 
äurès la consolation de me laisser mourir en repos et tran- 


quillement.. 


A M. Edieyè [Etiène?] bourgeois à Anduze. 


Genève, 6 décembre 1726. 
Mon cher frère, 
J'ai receu avec bien du plaisir la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire par Martin: je vous suis très obligée des 


( 


i 
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marques d'amitié que vous me témoignès. Je n’ay jamais douté de 
votre bon cœur aussi je conte fort sur vous. Je prie le Seigneur 
qu'il veuille vous conserver je fais le même vœu pour ma chère 
sœur votre épouse. Je vous diray que j'ai receu depuis environ 
15 jours les 100 écus que mes cousins m'ont envoyés, Monsieur Ca- 
zenove me les a comptés : ils se sont réduits en argent courant à 
189 livres si les intherêts y avaient été ajoutés cela me feroit 
200 livres. Je vous prie après avoir salué mes cousins Bouvier de 
leur dire qu’ils aient la bonté de m'envoyer ces intherêts. Le change 
que je relireray de cette petite somme servira à payer la rante de 
ma chambre, cela ne pourrait suffire s’il n’étoit que j’ay eu le bon- 
heur d’être dans la chambre de monsieur Lamande: j'ai la faculté 
de jouir de ses meubles : celà met d’un grand secours. 

Vous me demandés à quoy je m'occupe je vous dirai que sy ma 
veüe étoit bonne il ne manqueroit pas de couture; mais je ne puis 
m'occuper qu’à filer, et l’on gagne peu dans ce métier. J’espère 
toujours en la bonté de Dieu il n’abandonne jamais ses enfans.….. 
J’ai songé la nuit passée le petit Auzilhou, il me sembloit que je lui 
fesois beaucoup de brassades : je lui souhaite mille bénédictions 
comme aussi à mon cousin et à ma cousine sa mère. Je n'oublie 
pas ma cousine de Noble quoy que je n’aie receu des nouvelles de 
sa part... J’ai receu avec un vray plaisir la lettre que ma cousine de 
Lafarelle ma fait l'honneur de m'écrire : je lui suis très obligée des 
marques d'amitié quelle me témoigne je les luy réciproque de tout 
mon cœur comme aussi à sa sœur et ses chers filles. Je salue 
aussi madame Martin, madame Sagnier mère et fille, je me recom- 
mande fort à une cousine Marion flavarde je l’embrasse tendrement 
et la prie de se souvenir de moy après de ma tante que j’assure de 
mon respect comme aussi mes cousines Bouvières et flavarde et 
tous nos autres parens et amis. 

Je vous prie mon cher frère de vous souvenir de l'huile que vous 
m'avez promis. 

… Puisque Monsieur Marsan (son mari, chirurgien à Anduze) est 
si ingrat qu’il ne veut rien m'envoyer, j'ay pense que si nous faisions 
agir mon frère l'officier peut-être que comme il est au service du 
Roy, il pourroit bien obtenir la main levée de mon bien consultès 
quelque avocat pour celà. 

Monsieur Rafin, Monsieur Cazenove { et Mesdemoiselles ses sœurs, 


1. Pierre Cazenove, bourgeois de Genève depuis 1703, réfugié des Cé- 
vennes au grand refuge de 1685, époux de Marie Plantamour, semble, 
d’après cette lettre, avoir été banquier à Genève à l’époque où elle fut 
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Monsieur et Madame Lamande (le confiseur de Genève chez qui elle 
demeurait) vous font leurs complimens et à ma cousine de la 
farelle. | 
Je suis, mon très cher frère, votre très humbre servante et sœur, 
ÉTIÈNE DE Marsan. 


A M. Court de Gebelin à Anduge. 


(Cette lettre porte en vedette de la main du procureur du roy : 
«A examiner plus particulièrement »). 


, Genève, 7 décembre 1726. 
Monsieur, 


[Je vous écris] à mon retour d’un voyage que j'ai fait en Vivarais 
avec mon épouse que j’ai conduite à Valence pour voir un frère qui 
est chanoine à Saint-Ruff et une sœur qui est mariée. Les dits frère 
et sœur mon épouse n’avait jamais vus de sa vie et je la laissai à 
leur discrétion pendant 8 jours pour aller voir le digne Baron de 
Cheylus! et M. de Tataillon son frère mes dignes et intimes amis 
qui l’ont toujours été de mes parents puisque feu mon père était né 
leur sujet de la terre de Freyssenet dont le fils, qui en porte le nom, 
et avec qui vous avez couché, se trouve icy à veiller avec moi et 
vous prie d’agréer ses civilités. J'ai été bien fasché de n’avoir pu 
voir votre cher frère et mon bon ami Durand duquel j’ai trouvé une 
lettre chez moi à mon arrivée à laquelle je réponds en même temps 
qu’a vous et a M. C....z [courtez] qui m'a aussi fait l'honneur de 
m'écrire pendant mon absence. Je m'aperçois que vous allez dire à 
quoi bon toutes ces disgressions, mais sachez, monsieur, qu’il ÿ a 
un peu de vanité de ma part à vous faire savoir que je suis aimé de 
vos amis... Je connaissais l’homme dont vous me parlez (dans votre 
lettre du 23 du passé) pour n’être pas car à toy mais bien car à vous 
et pour me servir de vos termes qui a des oreilles qui entendent. 
Le tems a été trop court pour pouvoir lui remettre ce que vous me 
demandès que je tacherai de tenir prest aussi bien que ce qui re- 
garde les demoiselles pour son premier voyage qui sera dans peu 
s’il plait au Seigneur. Je l’ai envoyé chez M. Durand je ne sai s’il 
l'aura trouvé je sais bien que M. Trouchaüde qui vous salüe le lui 


écrite. Ses deux sœurs sont Mme Louis Maizonnet et Mme de la Flechère 
de Nyon. 

1. Alexandre de Bénéfice de Cheylus, seigneur et baron de Cheylus, 
près Privas, seigneur de Tataillon, Blaissac et Vanellieu, famille féodale 
du Vivarais, connue depuis Pons de Cheylus, 1249, éteinte dans les Béné- 
fice qui en relevèrent le nom et les armes en 1456 (Benefici, venus d’'Italié 
avec les papes d'Avignon). 
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a mené deux fois mais inutilement. Je compte pourtant qu'il sera à 
tems pour prendre l’habit aussi bien que la science universelle 
ornée de façon de chagrin qui coûte argent de France 9 livres 10. 
J'ai observé de ne donner à l’homme que le nécessaire qui peut 
couter jusqu’a 100... 
Croyez moi le plus dévoué de vos serviteurs. 
E. DuvizLanrp. 


Agréez, mon cher monsieur, que je vous prie de vous ménager 
dans ces temps de tribulations. Les personnes de votre mérite sont 
rares. Ordonnès et fournissès et on moulera ce que vous savès. Un 
des fils cadet La Beaume de Bavas qui est icy vous salue. 


Les pièces de procédure nous donnent le signalement de 
ce Duvillard : « C’est un français réfugié à Genève; on assure 
qu'il est originaire de la terre de Fraissinet dans le Vivarais, 
il est petit de taille, nez de perroquet agé d’environ 35 ans 
assez gros et portant perruque. Il est, dit on, imprimeur. 
C'est un homme qui parait très dangereux, il paraitrait né- 
cessaire de le faire veiller par M. de la Closure résident à 
Genève pour le faire arrester au cas où il passerait en France. » 

Emmanuel Duvillard était le fils d'Antoine, admis à la bour- 
geoisie de Genève le 20 décembre 1711, et ses descendants 
furent 1° Emmanuel-Étienne, publiciste distingué, membre 
correspondant de l’Institut de France et de l’Académie de 
Saint-Pétersbourg ; 2° Antoine, professeur de belles-lettres, 
mort en 1842. 

Cette dernière lettre avait une apparence nettement héré- 
tique : il est impossible pour Martin de nier désormais ses 
tendances protestantes, malgré les certificats de bon catho- 
lique qui lui furent délivrés par les autorités de sa ville natale, 
qui semblent avoir fait preuve dans la circonstance de moins 
d’exactitude que de complaisance pour un concitoyen. 


« Nous soussigné prestre, bachelier en théologie et curé de 
Ribaute, certifions à tous ceux qu’il appartiendra que le nommé 
Jacques Jac dit Martinas originaire du dit lieu marié à Anduse est 
issu de parens anciens catholiques qui en ont fait et en font les 


fonctions avec édification. 
Mauro, curé. 
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Nous Louis Auguste Pascal docteur ès droits juge en la ville et 
Marquizat d’Anduze, noble françois de Savin! chevalier de l’ordre 
militaire de Saint-Louis, David Atger, Bagard, Antoine Volle, et 
Jean Pierre Chabaud, consuls du dit Anduse certiffions que 
Jacques Jac dit Martinas natif du lieu de Ribaute et habitant en la 
présente ville depuis environ 16 ans est ancien catholique et qu il 
en a fait toujours les fonctions. En foy de quoy nous sommes signés 


à Anduse ce 18 février 1727. 
DE SAVIN, COnsul. — PascaL, juge 


BaGarp, noble. — CHABAuD, consul. 


Ce certificat ne suffit pas; les interrogatoires et les con- 
frontations se succèdent pendant toute l’année 1727 sans 
apporter de nouvelles lumières, mais ces pauvres lettres, que 
les parens des Cévennes attendaient, dont les signataires 
ignoraient le sort, passaient de mains en mains, déchiffrées 
par des yeux malveillants, jaunies, flétries, et peut-être de- 
venaient un instrument d’inquisition contre ceux-mêmes à qui 
elles devaient apporter des nouvelles joyeuses ou des sou- 
venirs affectueux... « sunt lacrymæ rerum ! » 

La procédure touche à sa fin, l'arrêt va être rendu et voici 
la dernière pièce du procès du muletier Martin. 


Le procureur du roy en la commission qui a veu l’arrét d’attri- 
bution à M. l’intendant pour faire le procès à Jacques Martin accusé 
d’avoir porté des livres à l’usage de la R. P. R. et des lettres 
suspectes écrites de Genève à des nouveaux convertis de la ville 
d’Anduse et des environs, l'information du 11 août dernier, deux 
cayers d’interrogatoire et réponses du dit Martin du 30, recolemens 
et confrontations des témoins, les lettres missives représentées à 
l'accusé et aux témoins, les attestations du juge et des consuls de la 
ville d’Anduze contenant que le dit Martin est ancien catholique et 
qu’il a paru estre de bonne vie et mœurs et tout considéré, 

Conclud que pour les ces résultant du procez, 

Il y a lieu de condamner le dit Martin aux galères pour 3 ans et 
d’ordonner que les lettres et les livres de psaumes dont il s’est 


trouvé saisi seront supprimés. 
REMISE. 
Fait à Montpellier, le 5 février 1728. 


Signé d’un sceau de cire rouge portant :.. à 3 arbres de... fruilés 
de.., celui du milieu plus haut que les deux autres. 


1. Ancien capitaine de cuirassiers. 
XLIII. — 31 
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Trois ans de galères! —'et sa peine ne se borna pas là; 
il ramait encore sur la Brave 18 ans plus tard, en 1746, sous 
le numéro 6,970 ! 

« Il faut se soumettre à la volonté de Dieu et baiser sans 
murmurer la verge qui nous frappe! » 


31 mars 1894. , 
Pour extraits conformes, 


R. DE CAZENOVE. 


Mélanges 


LA SAINT-BARTHÉLEMY 


NOUVEAUX TEXTES ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


L’année passée la livraison d’août a été absorbée par le 
compte rendu de nos assemblées saintongeaises, de sorte 
que je n’ai pu, comme de coutume, y faire une place à l’anni- 
versaire du 24 Août. J'y reviens celte année, pour tenir nos 
lecteurs au courant de la question et leur communiquer 
quelques textes récemment découverts ou publiés. 


[ 


LA PRÉMÉDITATION 


On a vu dans notre compte rendu du livre de M. H. de la 
Ferrière (1892, p. 166 ss.) que la question de la préméditation 
a fait un pas décisif depuis l'apparition de l’étude si curieuse 
de feu M. H.-L. Bordier. Il est aujourd'hui prouvé que le 
meurtre de Coligny et de quelques autres chefs huguenots 
élait résolu depuis 1563 par Catherine de Médicis ; encou- 
ragée par les excitations du pape Pie V, elle n’attendait, pour 
exécuter cetle résolution, qu'une occasion favorable. On 
comprend que, lorsqu'elle entrevit la perspective d’attirer 
la fleur du parti huguenot à Paris, à l’occasion des noces de 
sa fille Marguerite avec Henri de Navarre, elle ait été hypno- 
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tisée par l'idée d’en finir d’un seul coup avec le parti tout 
entier. On peut donc résumer ainsi l’état actuel de cette 
question : préméditation d’un massacre plus ou moins étendu, 
en laissant aux événements le soin d’en fixer la date. 
Dans une note de son Histoire de Gap (p. 139), dont j'ai 
parlé récemment (Voy. plus haut, page 333), M.J. Roman fait 
une remarque qui vient à l'appui de cette solution : Plus de 
dix mille exemplaires de la lettre dans laquelle Charles IX 
justifiait le massacre par un prétendu complot de Coligny 
furent expédiés en province en quatre jours. « Elles étaient 
vraisemblablement préparées à l'avance. Cela tend à démon- 
trer que le massacre avait été prémédité et non improvisé. » 
Quant au massacre lui-même, à ses préliminaires et à ses 
suites, un texte fort important, et jusqu'ici inconnu en France, 


_a été publié à Genève en 1892. En voici le titre : Mémoires 


de Luc Geizkofler, tyrolien (1550-1620), traduits par Édouard 
Fick!. C’est, ainsi que nous le raconte M. Marc Debrit, dans 
une sympathique notice qui lui sert de préface, le dernier 
travail sorti de la plume de feu M. Édouard Fick, nous dirions 
plutôt le dernier service que cet homme de goût a rendu 
à l’histoire et aux belles-lettres. On connaît les admirables 
impressions sorties de ces presses, dignes héritières des 
meilleures parmi celles du xvi siècle. À cet égard, ce volume 
ne le cède en rien à ses devanciers, et, si l'on éprouve un 
vrai plaisir de bibliophile à le feuilleter, on n'est pas moins 
captivé par le fond que par la forme. Ce Luc Geizkofler étu- 
diait à Paris à l'époque de la Saint-Barthélemy. Encore indé- 
cis au point de vue religieux, bien qu'inclinant du côté de la 
Réforme, et étranger, il put, grâce à ces deux circonstances, 
ne pas courir de trop grands-dangers et en mème temps 
connaître bien des détails. Jouissant d’un certain crédit au 
milieu de ses condisciples, il était lié avec le précepteur de 
« jeunes parents » de l'amiral, ainsi qu'avec Hubert Languet; 
enfin, il passa les terribles journées, caché chez un prêtre, 
dans le quartier des écoles et des libraires. Il était donc en 


1. La Nuit de la Saint-Barthélemy, les universités de Pologne, Peris, 
Dôle et Padoue. Genève, imprimerie Jules-Guillaume Fick, 1892, un char- 
mant volume de xvi-253 pages in-8°. 
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mesure d’être bien informé. Aussi son récit précise et com- 
plète tous ceux qui ont paru jusqu’à ce jour, notamment sur les 
scènes scandaleuses qui se passèrent après la nuit fatale. 
Nous ne lui emprunterons qu'une courte citation (page 57) 
se rapportant à ce qui la précéda : 


« Un peu avant la blessure de l’amiral, le roi de France avait 
arrangé pour la nuit des divertissemens, entre autres un superbe 
ballet. De nombreux étudians allemands voulurent jouir du spec- 
tacle; ils arrivèrent, tous ensemble dans la cour du palais avec 
des torches, mais la garde françoise leur barra passage; plusieurs 
alors, peut-être sous l'influence du vin, murmurèrent très haut. 
Geizkofler réussit à les calmer, en leur remontrant leur imperti- 
nence ; il y fut aidé par M. Paul de Welsperg, par M. Gerard de 
Kestlon et par les gentilhommes de Misnie, ses connaissances de 
Strasbourg. Sur ce, les Écossois de la garde commirent la sottise 
d'annoncer au roi que les Allemands faisoient mine d’envahir la 
salle. L’amiral, qui se trouvait dans le voisinage de S. M., entendit 
le rapport du capitaine. Le roi, fort en colère, s’écria : « Qu’on 
« mette ces ivrognes d’Allemands à leur place (c’est-à-dire en pri- 
« son). » — « Sire, répartit l’amiral, que V. M. ne croie pas les 
« Allemands capables d’une semblable effronterie; ce sont des 
« étrangers, des étudians, qui sont venus chez nous à grands frais 
« pour voir les choses dignes de remarque; ils méritent d’être 
« admis les premiers; la garde devrait agir avec plus de modéra- 
« tion et ne pas oublier que ce sont des étrangers. » Le roi ordonna 
d'introduire les plus notables, mais de repousser ceux qui seraient 
trop gris. Se tournant vers un chambellan, il dit : « Soyons agréa- 
€ bles aujourd’hui à l’amiral et à ses bons amis les Allemands, 
« bientôt ce sera différent. » — Paroles qui présageaient l'avenir, le 
trépas de l’amiral et des siens. » 


Il 


LISTE INÉDITE DES PRINCIPALES VICTIMES PARISIENNES 


On conserve, aux archives de l'hôpital de Grenoble, parti- 
culièrement riches en pièces intéressantes pournotre histoire, 
sous la cote H 638, une liste contemporaine des principales 
victimes parisiennes du massacre. Celte liste qui n'a pas 
encore êlé publiée est évidemment très incomplète, et de- 


7 Lee 1 
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manderait sans doute à être étudiée et contrôlée. Je la donne 
telle que M. Prudhomme, archiviste de l'Isère, a eu l'extrême 
complaisance de la transcrire pour nous. 


Rolle des morts, prisonniés et qui sont eschapés à l’esmeutte 
adveneue à Paris le xxiv° d’aoust 1572. 


En court. Le Roy de Navarre. 
En court. Prince de Condé. 
Mort. Admiral. 
Prisonnié. Briquemault le père. 
Mort. Pillen. 
Mort. Troys Perdillans. 
Mort. Cappitayne Moreau. 
Mort. Le jeune Briquemault. 
Mort. La Roche-Foucault. 
Le genre mort, le filz à la court. Son fils et genre. 
Mort. Beaudyné. 
Mort. St-Roumain. 
Mort. Beauvoir La Nocle. 
Mort. Beauvoir, gouverneur du Prince de 
Navarre. 
Mort. Le Marquis du Revel. 
Mort. Soubize. 
Mort. Du Mesnil. 
Mort. Du Coudrey. 
Mort. Visconte de Montclair. 
Mort. La Motte-Bariteau. 
Mort. Guerchy. 
Prisonnié. Peran, sr de Virieu. 
Blessé. La Neufville. 
Mort. Sarragousse. 
Mort. La Roche. 
A la court. Baron d’Allemagne. 
Avec M. de Montc'. Baron de Vance. 
Mort. Bernin. 
Eschapé. Caninon. 
Mort. Son frère. 
Eschapé. Montgommery. 
Caché. Le Cheylar. 
Caché. Cugy. 
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Prisonnié. St-Aulban. 
L'ung mort, l’autre a en gen (?) Les deux vicomtes de Pollin. 
Mort. Pluviau ou Plumau. 
S' Roumain de Picardie. 
Eschapé. Le Vidamme de Chartres. 
Mort. Mondins. 
Mort. Telygny. 
Eschapé. Chaumons. 
Prisonnier. Cavagnes. 
Mort. Francourt, conseiller du Roy de 
Navarre. 
Caché chez M. de Guize. Acier. 
Et aultres gentilshommes 
en nombre infiny. 


III 
DEUX LETTRES DE FRANÇOIS HOTMAN 


On sait que le célèbre jurisconsulte François Hotman fut 
une des épaves de la Saint-Barthélemy. Professeur à l’uni- 
versité de Bourges, il visita Coligny à Châtillon-sur-Loing au 
printemps de 1572, peu avant le départ de ce dernier pour 
Paris. Dès qu'il apprit l'attentat qui blessa grièvement l'amiral, 
il comprit que ce n’était que le commencement de nouveaux 
excès contre les huguenots, et se réfugia au château de Blet 
où il avait déjà séjourné en 1567. C’est de là qu'il gagna 
Genève. Sa femme, emprisonnée à Bourges pendant que sa 
demeure était saccagée, échappa à grand’peine aux massa- 
creurs ainsi que son fils Jean et son collègue Hugues Doneau. 

Feu M.R. Dareste avait déjà publié dans la Revue historique 
(1876) quelques lettres où Hotman parle de cette lamentable 
tragédie dont il fut un des principaux historiens. On vient 
tout récemment d’en faire paraitre d’autres. M. L. Ehinger, 
ancien président de la cour d’appel de Bale, a, en effet, con- 
sacré à François Hotmantoutun fascicule des publications dela 
Société d'histoire bâloise ?. Une notice biographique y résume 

. Beiträge zur Vaterländischen Geschichte. — Neue Folge, Band IV, 


te Der ganzen Reïhe XIV Band, 121 pages in-8 avec un portrait, 
Basel, H. Georg, 1892. 
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l'existence si précaire et si aventureuse ainsi que les services 
éminents du jurisconsulle qui est resté un des précurseurs du 
droit moderne en même temps qu'un des plus profonds poli- 
tiques de son temps. Cette notice est enrichie de vingt-quatre 
lettres inédites, extraites des archives de Marbourg. Les 
vingt-deux premières appartiennent aux années 1561 à 1563 
et les deux dernières seules sont postérieures à la Saint-Bar- 
thélemy. C’est donc une importante contribution, non seule- 
ment à l’histoire de ce grand huguenot mais encore à celle 
des guerres de religion, que nous devons à M. Ehinger. — 
Son travail ayant paru dans un recueil peu connu, nous lui 
empruntons ces deux dernières lettres dont on trouvera ici 
le texte accompagné d’une traduction. Si l’on se rappelle 
qu’elles furent écrites aussitôt après l’arrivée de Hotman à 
Genève, on sera certainement frappé de la modération du ju- 
gement que porte sur ses compatriotes ce pauvre proscrit 
qu'on représente si souvent comme un sectaire. 


François Hotman à A. Sulzer, D' en théologie et pasteur 
à Bâle. — Genève, 3 oct. 1572. 


Vénéré père, hier au soir, grâce à la providence, clémence et 
miséricorde toute particulière de Dieu, je suis arrivé ici, échappant 
aux mains d’assassins tels qu'aucune autre époque n’en a produits, 
Ayant été avertit... je n’ai pas voulu manquer à mon devoir, sur- 
tout pour recommander à tes prières nos malheureuses Eglises dont 
le si cruel déchirement, ou plutôt la boucherie a tellement ému les 
âmes de nos papistes que les conseillers du roi regrettent beaucoup 


Venerande pater, Jeri per vesperi singulari Dei providentia, cle- 
mentia et misericordia huc sum advectus et lapsus e manibus car- 
nificum, quorum similes aetas nulla tulit. Cum essem de hujus… 
adminutus 4, deesse meo officio nolui, præsertim ut miserrimas 
ecclesias nostras tuis precibus commendarem, quarum crudelis- 
sima laceratio vel potius laniena ila papistarum nostrorum animos 
commovit, ut regios consiliarios tantæ tyrannidis magnopere poeni- 


1. Ne faut-il pas lire admonitus ? 
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cet excès de tyrannie. Le peuple ‘est, en effet, éprouvé par la mau- 
vaise récolte, par la cherté des vivres, voire par la famine et crie 
à haute voix et publiquement que si la guerre survient, il quittera 
sa patrie. 

Plusieurs gouverneurs des villes des provinces ont très ouverte- 
ment déclaré au roi qu'ils n'étaient pas des bourreaux, qu'il n'avait 
qu’à en chercher ailleurs s’il en voulait, et que dans cette tuerie ils 
n’obéiraient pas à ses édits. C’est ainsi que de beaucoup la plus 
grande partie des villes de France s’est abstenue de cette boucherie 
et de ces atrocités. On n’en peut pas moins confirmer en toute 
vérité que cinquante mille personnes ont été assassinées dans l’es- 
pace d’environ huit jours. 

A celte cruauté s’est jointe une incroyable impudence. Des 
lettres royales ouvertement contradictoires ont été envoyées çà et 
là. Tantôt le roi disait aux uns qu’à sa grande douleur une sédition 
avait éclaté à Paris dans laquelle son très cher cousin l’amiral avait 
été assassiné. Deux jours après il écrit que le même amiral fut l’au- 
teur d’une horrible conspiration contre sa majesté et que pour cette 
raison lui et d’autres complices de la même conspiration ont été 
exécutés par son ordre et très exprès commandement. 

Je m’assure, vénéré père, que tu conféreras diligemment de ces 


teat. Nam annonæ penuria et caritate et prope fame plebs vexatur, 
aperteque et palam vociferatur : bellum si ingruat, se patrios sedes 
relicturam. SE 

Complures præfecti urbium regionum provinciarum apertissime 
regi denunciarunt, se non esse carnifices, si velit, alibi suos carni- 
fices quærat, neque se in ista exercenda laniena illius edictis ob- 
temperaturos. — Itaque multo maxima pars civitatum Galliæ ab ista 
carnificina et crudelitate abstinuit. — Verissime tamen hoc confir- 
mari potest, quinquaginta hominum millia circiter octo dierum 
spatio interfectos fuisse. 

Ad hanc crudelitatem accessit incredibilis impudentia : passim 
missa sunt diplomata regia aperte inter se pugnantia. Nam aliquo- 
ties scripsit et passim scripsit, magno suo cum dolore seditionem 
Lutetiæ excitatam esse, in qua cognatus suus charissimus admira- 
lius fuit interfectus. — Biduo post scribit, eundem Admiralium 
horrendæ conspirationis adversus majestatem suam autorem fuisse, 
ob eamque caussam illum suo jussu et mandato ceterosque ejus- 
dem conjurationis participes interfectos fuisse. 

Confido te, pater venerande, de rebus his diligenter cum magni- 
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choses avec votre magnifique Conseil et que tu recommanderas 
dans tes prières nos calamités au Dieu tout-puissant, J'espère 
aussi que notre Bèze t’enverra ces lettres officielles contradictoires, 
sinon je ne manquerai pas de le faire. Et je ne pense pas que dans 
celte cause vos voisins les Suisses confédérés voudront faire le jeu 
de la cupidité royale qui s’est aliéné la plus grande partie de la 
France. 

Adieu illustre et vénéré père, 

Genève, 3 octobre 1572. 


Fr. H. 


fico vertro magistratu acturum et nostras ærumnas omnipotenti 
Deo in tuis precibus commendaturum. — Spero etiam Bezam nos- 
trum tibi diplomata illa pugnantia missurum alioqui meo officio non 
defuissem. — Neque puto, Helvetios vicinos confoederatos vestros 
velle in ea caussa regiae cupiditati morem gerere, quæ maximam 
Galliæ partem ab illo alienavit. 

Bene vale vir clarissime et pater venerande. 


Genevæ, 3 oct. 1572. 
HR. H. 


Bien qu’uniquement destinée à mentionner son arrivéeines- 
pérée à Genève, et les premiers résultats de la Saint-Barthé- 
lemy, cette première lettre à Sulzer est digne de remarque en 
ce qu’elle met en relief le caractère du massacre : il n’a pas 
été l’œuvre de tout le peuple français, mais celle d'une fac- 
tion aveuglée par le fanatisme clérical et politique. C’est ce 
qui ressort de son affirmation que la majeure partie des 
villes de France n’a pris aucune part à cette lâchelé et que 
plusieurs gouverneurs refusèrent de se faire les bourreaux de 
leurs administrés huguenots. — La lettre qui suit, au land- 
grave Guillaume de Hesse, est plus explicite. Elle éclaire vive- 
ment le caractère de Coligny en insistant sur son obstination 
à ne tenir aucun compte des multiples avertissements qu’il 
avaitreçus. Enfin elle montre avec beaucoup de clairvoyance 
les conséquences politiques et sociales de cette tragédie, et 
ajoute quelques détails navrants sur ce qui se passa à Lyon 
et à Paris. 
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Fr. Hotman à Guillaume, landgrave de Hesse, 
Genève 6 octobre 1572. 


Illustre prince et seigneur très clément, 

J'espère que votre éminence a reçu les lettres du jeune et distin- 
gué Cornberg et a été instruite par elles des massacres qui ont en- 
sanglanté notre France. Je regrette de n’avoir pas été ici lorsqu'il 
y était, car je suis arrivé quelques jours après son départ. C’est un 
jeune homme de beaucoup d'espérance et d’un caractère fort.ai- 
mable qui occupera un jour, je l’espère, un rang élevé, et sera un 
ornement pour sa patrie. Je m’assure aussi qu’il vous aura décrit 
soigneusement l’état lamentable et calamiteux de la France. 

Cinquante mille personnes ont été assassinées dans l’espace d’en- 
viron huit jours ; on ne peut dire ce qui l'emporte dans cet événe- 
ment, de la cruauté ou de la perfidie. Et c’est une chose presque 
incroyable que l’amiral n’ait pas prévu cette perfidie, puisque de- 
puis près de deux mois il était sans cesse averti par les habitants de 
La Rochelle et de la Charité que ces villes étaient assiégées, que 
partout on dressait des embuscades et qu’il n’y avait rien de plus 
prochain que de voir celle-là occupée par les troupes de Strozzi, et 
celle-ci par celles du duc de Nevers. Enfin, non seulement dans ces 
villes, mais çà et là dans toute la France, un très grand nombre de 


Illustriss® princeps, clementiss® domine. 

Spero celsitudinem vestram accepisse litteras a Cornbergio ado- 
lescente lectissimo atq. ex iis de Gallicis nostris carnificinis et la- 
nienis intellexisse. — Dolet mihi quod hic tum non fuerim cum 
ipse adesset, nam paucis diebus huc emersi, postquam hinc disces- 
serat. — Adolescens est saummæ spei et indolis amantissimæ et 
quem spero patriæ suæ summæ dignitati atq. ornamento futurum. 
— Confido etiam illum diligenter de miserrimo et calamitosissimo 
Galliæ statu scripsisse,. 

Quinquaginta hominum millia cirea octo dierum spatio interfecta 
sunt : perfidia an crudelitate majore dici vix potest. — Neque quic- 
quam mirabilius est quam Amirallium perfidiam istam non prævi- 
disse, Cum assiduo per duos fere menses ab incolis Rupellæ et Cha- 
ritii (La Rochelle et La Charité) moneretur, urbes illas obsideri et 
insidias utrimque structas : neque quicquam propius esse quam ut 
illa a Strossii cohortibus, hoc a Ducis de Nevers turbis occuparetur. 
— Denique non modo inillis urbibus sed passim tota Gallia innu- 
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gens criaient que l'amiral, fasciné par le prestige de la cour, ne voyait 
rien et que son imprudence entrainait nos Églises dans le plus 
grave péril. Il faut donc confesser que telle a été la plus expresse 
volonté de Dieu et qu’il ne pouvait échapper à sa destinée. 

Ce sont apparemment là les commencements et les traits du con- 
cile de Trente et du complot papiste qu’ils appellent la sainte Ligue 
dont je crains que nous ne voyions tantôt les effets en Angleterre et 
dans votre Allemagne —. à moins que Dieu ne soit votre sauvegarde 
et que vous, illustres et puissants princes, vous n’appliquiez votre 
sagesse à écarter de si grands dangers. — Je m’assure que votre 
éminence se souvient que lorsqu'il y a dix ans je parlais avec votre 
père, l'illustre et courageux héros, des premiers projets des Guises, 
il me répondit souvent qu’il ne doutait pas que ces projets visaient 
les princes de l'Allemagne. Combien le péril n’est-il pas augmenté, 
maintenant que nous voyons tant de milliers d'hommes massacrés, 
tant de chefs courageux et expérimentés dans les choses de la 
guerre, lâchement assassinés; — et, en outre, ce complot papis- 
tique imminent, une si grande puissance de confédérés et tant de 
forces préparées pour notre perte ! 


meri viri clamitabant, Amirallium nihil videre, præstigiis aulicis fas- 
cinatum et in summum discrimen Ecclesias nostras per ipsius im- 
prudentiam adductas esse, — Itaque fatendum est, certissimam 
hanc Dei voluntatem fuisse et fatum... vitari non potuitf. 

Nimirum hæc sunt exordia telaque Tridentinæ et fœderis Papis- 
tici quod sanctam Ligam appellant, cujus consimiles effectus metuo 
ne propediem in Anglia et vestra Germania videamus : nisi Deus 
præsidio sit et vos illustrissimi ac potentissimi principes sapientiam 
vestram in tantis periculis præcavendis adhibeatis. — Confido, C. 
Vn memoria tenere, decem abhinc annis, una cum Illustr® et fortis- 
simo Heroe parente vestro de primis Guisianis consiliis verba face- 
rem, saepe illum mihi respondisse, sibi non esse dubium, quin illa 
consilia ad principes Germanospertine rent. — Quanto jam majus 
periculum videmus tot millibus hominum interfectis, tot viris fortibus 
et ducibus rei bellicæ peritissimis insidiose trucidatis! — Præterea 
imminente foedere paspistico et tanta foederatorum potentia tantis 
copiis ad nostram perniciem comparatis ! 


1. C’est ce qui a fait dire à M. de Segesser (Ludwig Pfyffer und seine 
Zeit, II, 151), que les protestants ont fait « un sot béatement confiant » 
(ein vertrauensseliger Gimpel), de Coligny qui, d’après lui, risquait le 
tout pour le tout par pure ambition politique!!! 
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Toutefois la cruauté des massacreurs a été telle qu’elle a rempli 
d’horreur la plus grande partie de la noblesse et du peuple. — Que 
dirai-je des Parlements dont la haine et la dureté contre nos Églises 
fut incroyable ? À Toulouse, Grenoble, Dijon, Rouen, ils se sont 
abstenus de ces meurtres et n’ont touché aucun des nôtres, disant 
qu'aucun droit ni divin, ni humain ne les autorisait à punir ceux qui 
n'avaient rien fait qu'avec leur permission et d’après leurs décrets. 
Car les Parlements avaient enregistré, en lui donnant force de loi, 
l’édit de pacification institué à la place du précédent. Ils ont donc 
ouvertement condamné cet horrible forfait. 

A cela s'ajoutent les lamentations de presque toutes les familles 
nobles de France : elles déplorent toutes que les droits des familles 
‘et parentés aient été troublés d’une manière extraordinaire et qu’une 
si grande confusion ait été portée dans les biens et héritages, que 
celte seule cause produira inévitablement d’interminables meurtres 
et discordes. 

Il ne faut non plus omettre l’inhumanité incroyable, inouïe, des 
bourreaux lyonnais lesquels, après avoir comme offert en sacrifice 
environ trois mille chrétiens, extrayaient la graisse des cadavres 
des victimes les plus grasses, et la vendaient aux pharmaciens au prix 


Tanta autem fuit carnificum nostrorum crudelitas, ut eam multo 
maxima pars nobilitatis et peblejorum detestetur. — Quid dicam 
de Parlamentis quorum adversus Ecclesias nostras odium atq. acer- 
bitas incredibilis fuit? At Tholosani, Gratianopolitani, Diccionenses, 
Rhotomagenses manus ab iis caedibus abstinuerunt, neque nostro- 
rum quenquam altigerunt; cum dicerent, sibi neque divino neque 
humano jure licere animadvertere in eos qui nihil nisi permissu 
ipsorum... ex suis Senatusconsultis commiserant, — Nam Parla- 
menta Edictum pacificatorium pro vetere inslituto auctoratum 
comprobarant. — Itaque apertissime Parlamenta illa facinus istud 
horrendum condemnarunt. 

Eo accedit miseratio omnium prope Gallicarum familiarum nobi- 
lium : nam omnes clamitant, jura familiarum et agnationum miran- 
dum in modum conturbata fuisse, tantamque in bona et hereditates 
confusionem inductam esse ut vel ob hanc unam caussam certissi- 
munm sit, cædes et discordias diuturnas fore. 

Neque prætermittenda est incredilis et inaudita Lugdunensium 
lanionum inhumanitas, qui cum ad trium millium Christianorum 
quasi victimarum mactationem adhibiti fuissent, e corporibus occi- 
sorum, si qui pingujorum erant, adipem detrahebant, quam phar- 
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de quinze deniers la livre. — Il s’est passé d’autres horreurs qu'on 
se refuse à raconter ou à écrire, des choses si honteuses ont été 
projetées dans la bouche des femmes que le soleil a dû rougir de 
les contempler. — A Paris, en un très grand nombre de lieux on 
voyait lancer par les fenêtres des berceaux avec les enfants qu'ils 
contenaient. — Enfin il est avéré par tous que ces épouvantables 
massacres parurent exécrables même aux moines et aux prêtres. 
Mais j'espère que bientôt cette histoire sera écrite. Votre émi- 
nence y verra que la Gaule que seule on disait autrefois dépourvue 
de monstres, en est maintenant plus remplie qu'aucun autre pays. 
En attendant je prie Dieu qu’il entoure de sa bienveillance votre 
illustre éminence. Adieu, prince très illustre. 
| Genève, le 6 oct. 1572, 
De votre illustrissime éminence le plus obéissant serviteur. 
FE 


macopolis venditabant pretio in singulas libras quindecim dena- 
riorum constituto. — Sunt alia horrenda dictu et scriptu indigna 
de pudendis quæ in ora matronarum projiciebantur, quorum solem 
ipsum, ut opinoz, puduit. — Lutetia quidem innumeris locis cunæ 
videbantur una cum infantibus pueris per fenestras dejectæ. — 
Denique constat inter omnes, horrendas istas carnificinas etiam mo- 
nachis et sacrificulis execrabiles visas fuisse. 

Sed, ut spero, propediem historia conscribetur, ex qua C. V. in- 
telliget, Galliam, quæ sola monstris olim caruisse dicebatur, nunc 
unam omnium maxime monstris refertam esse. 

Interea Deum oro, ut Illustriss® Celsitudinem vestram benevo- 
lentia sua complectatur. — Vale Illustriss’ Princeps. 

Genevæ, 6 oct. 1572, 

Illustriss® C. V. obsequentissimus cliens. 


En 


Deux passages de cette dernière lettre appellent quelques 
explications complémentaires : 

On aura certainement remarqué celui où il dit que les par- 
lements de Toulouse, Grenoble, Dijon et Rouen ne prétèrent 
pas les mains à ces lueries et montrèrent par là qu'ils les 
blâmaient. Au moment où il écrivait ces lignes (6 oct. 1572), 
Hotman ne pouvait encore savoir ce qui venait de se passer 
à Toulouse frois jours auparavant. Un récit authentique de ce 
qui y arriva, retrouvé par M. J. Roman, a été inséré dans le 
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Bulletin de 1886, p. 352, et depuis lors reproduit et commenté 
dans le tome XII de l'édition définitive de l'Histoire générale 
du Languedoc de dom Vaissète. On y voit que si le parle- 
ment de cette ville en tant que corps n’a pas pris part au mas- 
sacre de près de deux cents huguenots indignement trompés 
et trahis jusque-là, c'est pourtant un de ses membres les plus 
influents, le président Lathomy qui fut l’organisateur de cette 
honteuse lächeté. | 

Quant à Rouen où le massacre avait eu lieu tout juste 
quinze jours auparavant (17 et 18 septembre), bien que 
Charles IX ait eu l'audace de déclarer dans une lettre offi- 
cielle que le parlement et les autorités s’y opposèrent en 
vain, il est certain qu'ils ne prirent aucune mesure pour em- 
pêcher ce dont ils avaient assurément connaissance (voy. 
entre autres, Bulletin, 1890, p. 412 à 414). L’ignorance dans 
laquelle Hotman était sans doute encore de ces faits, explique 
le caractère trop absolu de son affirmation, que je ne suis pas 
en mesure de contrôler pour Dijon et Grenoble, n'ayant pu 
voir encore, notamment l'Histoire de Grenoble de M. Pru- 
dhomme, qu’on dit très complète et exacte. 

Les premières nouvelles simplement résumées dans ces 
lettres encore toutes chaudes de l'alarme qui s'était emparée 
de toute l’Europe, devaient, du reste, être rectifiées et com- 
plétées dans la relation que Hotman annonce au landgrave 
de Hesse dans ses lignes du 6 octobre. Si on les rapproche 
de celles à Sulzer au sujet des lettres royales contradic- 
toires, — et l’un et l’autre passage du célèbre De furoribus 
Gallicis! qui se termine précisément par une série de ces 
documents officiels caractéristiques, on est naturellement 
amené à voir dans ce livre la relation annoncée et à se dire 
que F. Hotman est l’auteur de ce qui n’est, hélas! pas un 
pamphlet, mais un récit malheureusement trop véridique®. 
[Il a dû avoir été rédigé encore en 1572 bien qu'au bas du 
litre on lise Edimburgi anno salutis M.D.LXXIII. En effet, 
la traduction française, Discours simple et véritable des rages 

1. Petit in-4 de cxxxv pages fort bien imprimées. 


2. Th. de Bèze ayant eu communication de ces lettres officielles qu'il 
devait transmettre à Sulzer, fut peut-être le collaborateur de Hotman. 


A 
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exercées par la France! est certainement postérieure au 
texte latin, puisqu'avant la fin de la narration, identique dans 
les deux éditions, cette dernière a intercalé, justement sur 
la tragédie de Rouen, une dizaine de pages très précises qui 
ne se trouvent, pas dans l'édition latine. Et pourtant cette 
traduction française porte au bas du titre, Imprimé à Basle 
par Pieter Vallemand ann. 1572. 

Quoi qu'il en soit, si F. Hotman est l’auteur de la relation 
qu'il annonce le 6 octobre 1572 au landgrave et si celle-ci 
peut être identifiée avec le De furoribus, il était vraisembla- 
blement alors déjà occupé de ce travail rendu relativement 
facile par les souvenirs de tous ceux qui, comme lui, avaient 
échappé à « la grande tribulation® ». 


IV 


RAPPORT DU CAPITAINE RÔTZE, AL UON: 


La rage des massacreurs lyonnais est confirmée par de 
nombreux témoignages. 

En voici un qui n’a pas encore été publié et qui émane d’un 
témoin oculaire peu suspect puisqu'il élait catholique. 

J'en dois la transcription aux bons soins et à la complai- 
sance de M. H. de Schaller, président du Conseil des États 
suisses, auteur d’une intéressante notice sur Un Capitaine 
fribourgeois au xvi° siècle”. Ce capitaine, Pierre de Schaller, 
n'était ni à Paris, mi à Lyon en 1572, mais en racontant son 
avenlureuse existence, M. H. de S. a été amené à parler de 
ja Saint-Barthélemy et des rapports d’un compatriote, le 
capitaine Hanns Rôlze, qui se trouvait alors en garnison à 


: Lyon. Ces rapports avaient déjà été utilisés par l’archiviste 


4. Petit in-4, impression serrée de 12 feuillets paginés 1, plus cxxn pages 
(au lieu de exxr par suile d’une erreur), auxquelles s'ajoutent 9 feuillets 
renfermant l’histoire tragique de la cité de Holme, en tout 72 feuillets signés 
A-S par 4, plus 9 signés T par 4 et V par 5. 

2. Il y aurait encore d’autres remarques à faire sur ce problème bibliogra- 
phique, mais elles nous mèneraient trop loin. pe 

3. Une brochure de 70 pages in-8, extraite des Archives de la Société 
d'histoire, Fribourg, impr. Fragnière frères, 1892. 
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de Lucerne, M. Th. von Liebenaut, et par feu M. le D' A. Ph. 
von Segesser?, mais ni l’un ni l’autre n'en avaient donné le 
texte intégral. Le voici, en ce qui concerne Lyon, traduit de 
l’allemand du temps: 


« .…. Les nouvelles (de ce qui est arrivé à Paris le 24) sont arrivées 
ici le 27 comme je l’ai dit plus haut, et aussitôt, le gouverneur a fait 
augmenter les gardes des portes et pris possession des principales 
places de la ville, et on fait bonne et sûre garde jusqu’à la réponse 
du roi. On a aussi ordonné à son de trompe que les huguenots 
doivent demeurer dans leurs maisons et rendre toutes leurs armes 
et on a aussi défendu aux catholiques de les molester ou d’attenter 
à leurs biens. S’il se passe quelque chose de nouveau je ne man- 
querai pas d’en informer vos grâces. » 


En post-scriptum à cette lettre adressée de Lyon le 
30 août 1572, au Conseil de Fribourg, Hanns Rôtze ajoute : 


« Aujourd’hui on a visité tous les huguenots d'ici et on les a mis 
en prison, puis on a envoyé des soldats dans leurs maisons, et 
inventorié leurs biens, au nom de sa Majesté le roi, et on se demande 
comment on les traitera désormais, — il est à craindre que ce ne soit 
très mal, c'est pourquoi je ne manquerai pas d'informer vos grâces 
de ce qui se passera dans la suite... » 


Le 8 septembre, il écrit effectivement au même Conseil de 
la ville de Fribourg : 


«€... Je n'ai pas voulu omettre de rapporter à vos grâces ce qui 
s’est passé ici dimanche dernier d’août. Lorsqu'on eut emprisonné 
tous les huguenots, Monsieur de Lions {sic) les a fait tous massa- 
_crer et mettre tout nus et conduire dans des bateaux sur l’eau, 
assassiner dans les maisons, partout où l’on a pu en trouver et les 
jetter jour et nuit dans la Saône et dans le Rhône. Il y en a encore 


un grand nombre dans une prison appelée Ruana (sic, Roanne?), et. 


les autres aux Célestins. En ce lieu on ena laissé sortir quelques uns 
qui se sont convertis à la foi catholique et on est encore dans le 
doute sur le traitement qu'on leur fera subir. Pourtant tout s’est un 
peu calmé de sorte que maintenant nous n’avons plus à monter la 


1. Luxzernerische Berichte über die Bartholomäusnacht, une brochure 
s. . n. d. de 12 pages in-8. 
2. Ludwig Pfyffer und seine Zeit, t. II, Berne, K. 1. Wyss, 1881. 
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garde plus fortement ni plus durement qu'auparavant. Pour cette 
fois, Dieu merci, le seigneur est de nouveau le maître avec les 
catholiques. Quant à moi et à mes hommes, nous allons fort bien 
et il n’est rien arrivé à aucun des nôtres. 

« Sur ce je prie vos grâces de m'avoir pour recommandé ainsi 
que mes hommes... » 


V 


LA SAINT-BARTHÉLEMY EN PROVENCE 


Voici,enfin,à proposdeslettres contradictoires de CharlesIX 
dont parle Hotman, ainsi que du refus ou des hésitations de 
certains gouverneurs à exécuter celles qui ordonnaient le 
massacre, ce qui se passa en Provence. M. le baron J.du Teil 
vient de publier (Bull. de la Société scient. et litt. des Basses- 
Alpes!) le Livre de raison de son ancêtre noble Honoré du 
Teil (1571-1586) en l’accompagnant de documents inédits sur 
cette province. Parmi ces derniers celui que nous allons 
reproduire, en remerciant M. du Teil de nous l’avoir signalé, 
est intitulé : 


Mémoire du sieur de Vauclause®. 


Advenant le jour de Saint-Barthélemy, le sieur de la Molle’, se 
trouvant à Paris, le feu roy Charles l’envoya en Provance vers mon- 
sieur le comte de Tandet, avecq une lettre que lui escrivoit sa Ma- 
jesté, de créance, laquelle estoit de faire tuer tous les huguenotz; 
mais au bout de la lettre le Roy escrivoit audict sieur comte par 
une postille, luy commandant de ne croire ny faire par ce que ledict 
la Molle luy diroit. Cella mit bien en peyne ledict sieur comte pour 
estre la postille contrere à la créance que fut occasion que, pour 
estre esclarcy bien au vray de l’intantion de sa Majesté, il envoya à 
la cour le sieur Gantery son secretaire, lequel, à son retour,rapporta 
audict sieur comte la vollonté du Roy qu'’estoit de faire la tuerie de 
quelques huguenotz incontinant qu’il seroit arrivé; et voulant ledict 


1, Tirage à part de xv-35 p. in-8, Digne, imprimerie Chaspoul, 1694. 

2. Bibl. nat., nouv. acquisitions, ms. 1086, fol. 104. 

3. Antoine de Boniface, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, ou 
son frère Joseph, favori du duc d'Alençon. 

4. Honorat de Savoie, comte de Sommerive puis de Tende, gouverneur 


de Provence. 
XLIII, — 32 
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sieur comte mettre la volonté de sa Majesté en exécution, il s’en ala 
à Celon (Salon), là où pria le sieur comte de Carces! s’en aler à 
Aix, luy assurant que le lendemain il luy envoyeroit les commissions 
pour envoyer par tout le pays pour exécuter l'intention de sa Majesté. 

Mais le lendemain ledict sieur comte de Carces reçut d’autres 
nouvelles, car le capitaine Beauchans® le vint advertir de la mort 
dudict sieur comte de Tendeë et deux heures après Gantery son 
secrétaire ariva vers ledict sieur comte de Carces avec lesdictes 
commissions qu’il ne voulut mettre en exécution, attendu qu’il n’avoit 
heu aulcung commandement de sa Majesté, quy l’occasionna d’en- 
voyer par devers icelle ledict sieur de la Molle pour recepvoir son 
intention; et ayant ledict sieur comte attendu plus de vingt jours 
sans avoir nouvelles de sa Majesté, ni dudict sieur de la Molle, il 
print résolulion d’y envoyer le sieur de Vauclauze qui fit sy grande 
dilligence qu’il arriva à la cour le mesme jour que ledict sieur de la 
Molle en partoit avecq la vollonté du Roy qu’estoit tousjours de faire 
mourir les huguenotz. Ledict sieur de la Molle pressa fort ledict 
sieur de Vauclauze‘ de ne parler point au Roy puisqu'il n’avoit 
charge de parler que de la tuerie des huguenotz, d'autant que sa 
Majesté luy avoit bien dict son intention et le persuada fort de s’en 
retourner sans parler à personne, à quoy ledict sieur de Vauclauze 
ne voulust antendre. 

Le jour mesme de la partence dudit de la Molle, il parla au Roy 
à son disner et luy ayant dict toute la charge qu’il avoit dudict sieur 
comte de Carces, sa Majesté pour lhors ne lui respondit aultre chose 
sinon qu’il avoit mandé audict comte de Carces son antière intantion 
par ledict sieur de la Molle, en quoy il se remeltoit. Et long jour 
après sa Majesté demanda au sieur de Vins ë sy ledict de Vauclauze 
estoit party pour s’en retourner, quy luy respondit que non et qu’il 
ne feroit pas ceste faulte de s’en aler sans recepvoir ses comman- 
dementz, et lhors sa Majesté commanda audict sieur de Vins de le 
luy amener ; et, le soir venant, le Roy souppant à la maison du sieur 


du Mas, contrerooleur des postes, le sieur de Vins y ala avec ledict 


sieur de Vauclauze et ne fut qu'avec disficulté d’antrer dans la mai- 
son; et, antrant dans la salle où le Roy souppoit, l'huissier fit grande 
disficulté de laisser antrer ledict de Vauclauze, mais ledict sieur de 


1. Jean de Pontevès, comte de Carces, lieutenant en Provence. 
2. Joseph de Sade, seigneur de Beauchamp (?) 
3. Le 3 ou 8 octobre 1572 à Avignon. 

- Christophe de Villeneuve, sieur de Vauclauze et de Bargemont. 
. Hubert de la Garde, seigneur de Vins. 
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Vins luy remonstre que le Roy luy vouloit parler, et enfin il antra et 
ledict sieur de Vins le fit mettre soubz la cheminée. : 

Le Roy souppant à la table du près du feu et de l’autre costé de 
la salle souppoit environ une vingtaine de fames bourgeoises de 
Paris, le Roy entretint fort longtemps ledict sieur de Vins auquel il 
demanda tout bellement à l’aureilhe s’il verroit poinct de ce seoir 
Vauclauze, et l’hors ledict sieur de Vins luy respondit qu’il estoit là 
derrier, et alhors sa Majesté demanda s’il se pouvoit fier de luy et 
quel homme c’estoit, quy luy respondit que sur son honneur il s’y 
pouvoit fier comme de luy-même. Et Ihors le Roy fit appeler ledict 


_ Vauclauze et lui dict qu’il estoit bien aise du rapport que l’on iuy 


avoit faict de luy et luy commanda et audict sieur de Vins de ce 
trouver tous deux demain de grand matin dans sa chambre, ce 
qu’ilz firent. Et estant dans ladicte chambre, sa Majesté s’ädressant 
audict de Vauclauze, luy dict telz motz: Dictes au comte de Carces 
que, à peyne de sa vie et à vous aussy de n’esvanter et tenir secret ce 
qu’il vouloit dire, et c’estoit que ledict comte de Carcesne mit point 
exécution n’y ne fisse point la tuerie des huguenotz suivant ce qu’il 
luy avoit mandé par la Molle, d'autant qu’il avoit resollu de faire 
une antreprise de grande importance, que sy on fesoit la tuerie en 
Provance, cella pourroit destorner la sienne. — Et tout soudain sa 
Majesté print derrier son chevet de lict six couteaulx de la longueur 
du bras, fort tranchans, car ils estoient six pour exécuter ladicte 
antreprinse aux Thuilleries, sçavoir sa Majesté, secondée de Mon- 
sieur de Fontaine son premier escuyer, Monsieur son frère segondé 
par ledict sieur de Vins et Monsieur de Guize segondé par le sieur 
de Vaux. 

Ayant descouvert cecy audict de Vauclauze, luy commanda, à 
peyne de la vie, de n’en sonner mot, ny le comte de Carces, aussy 
luy commendant en oultre de faire sy grande dilligence qu'il puisse 
attrapper ledict la Molle, ou bien qu’il fusse en Provence avant que 
la tuerie ce fisse, ce que ledict Vauclauze fit, et estant arrivé à Aix, 
et ayant bien particulièrement dict la volonté du roy audict sieur 
comte, il auroit congédié tous ceulx qu’il avoit envoyé quérir en 
attandant la vollonté de sa Majesté. 


Ce serait donc grâce à une confradiction que renfermait la 
première lettre royale, laquelle permit au comte de Tende, 
puis au comte de Carces de tergiverser, el enfin au comte de 
Vauclauze ainsi qu'au sieur de Vins, d’arracher à Charles IX, 
pour des raisons peu claires, la révocation de ses premiers 
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ordres deux fois réitérés, — qu’il n’y eut finalement point de 
Saint-Barthélemy en Provence. — Félicitons-nous-en, et 
regrettons que vingt et trente ans auparavant il ne se soit 
trouvé personne pour empêcher l’écrasement sanglant de 
Cabrières et Mérindol et les barbares exécutions du parle- 
ment d'Aix au début des guerres de religion (1562), véritables 
Saint-Barthélemy anticipées pour les malheureux huguenots 
provençaux. N. Weiss. 


CORRESPONDANCE 


Une question à propos d’un portrait. — En même temps que 
le portrait de Calvin qui a été reproduit dans le Bulletin du 


N 
N 
N 
Ÿ 
À 
N 
N 
N 
N= 
N 
Ÿ 
Ÿ 
Ÿ 
\E 
À 
N 
N 
N 
Ÿ 
N 
à 
N 
à 
Ÿ 
Ÿ 
N 
À 
N 
Ÿ 
Ÿ 
À 
À 
N 
N 
“| 
N 
N 
N 
Ÿ 
Ÿ 
S 
N 
Ÿ 
i 
N 
Ÿ 
Ÿ 


ot 


CE OT 


\ ÿ 
LUS 
À 


15 octobre 1893, la collection Spitzer exposait un autre émail de 
Léonard Limousin représentant un prétendu réformateur. Nous 
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l'avons fait graver pour en conserver les traits, dans l'espoir que tôt 


-ou tard un de nos lecteurs parviendra à mettre un nom sur cette 


tête si expressive — et qui est peut-être — celle d’un de nos martyrs 


du xvi® siècle. 
N. W. 


A propos de Jean-Bon Saint-André. — Je viens de lire dans le 
Bulletin l'étude de M. Lévy-Schneider sur Jean-Bon Saint-André; 
je crois que, sur la partie religieuse, il y aurait eu encore beau- 
coup à dire. — Connaissez-vous ces délails? Les Jeanbon, bien 
avant la naissance de celui qui devait les illustrer, ont joué un 
rôle, malheureux il est vrai, dans l’histoire du protestantisme 
montalbanais. 

On s’est basé, dans le procès intenté en 1683 à l'Église de Mon- 
tauban, sur ce que deux prétendus relaps auraient été admis au 
culte protestant, fait jugé alors crime capital, et parmi ces relaps 
était Alexandre Jambon {ou Jeanbon), serger de Villenouvelle et fort 
probablement de la même souche que le conventionnel. 

J’ai sous les yeux une brochure intitulée « Factum par MM. Bras- 
sard, Thomas Satur, Pierre Isarn, Jean-Pierre Saint-Faust, Fran- 
çois Repey, ministres, MM. Paul Lugandi, avocat, David Caminel et 
J.-Pierre Lapeire, anciens du Consistoire de ceux de la R. P. R. de 
Montauban — contre le syndic du clergé de Montauban et M. le 
Procureur général ». Voici ce qui se trouve dans l'addition au 
1* chef d’accusation et qui est relatif à Jambon : 

« Les accusateurs ne pouvant justifier par tout ce qu’ils ont fait 
« jusqu'ici que les ministres et les anciens aient contrevenu aux 
« Edits et Déclarations de S. M. et recherchant du moins quelque 
« prétexte, ils ont cru d’en avoir trouvé un en la personne d’Alexandre 
« Jambon, qu’ils qualifient maître sarger.. Cet homme était né 
« dans la R. P. R. il fut décrété par la cour comme relaps le 13 jan- 
« vier 1683 conjointement avec les accusés qui sont en prison. 

« Après ce décret il ne fut fait aucune poursuite contre lui, bien 

« qu’il n’y eût pas satisfait comme les autres décrétés, mais au lieu 
« de le conduire dans la conciergerie de la cour ou de le poursuivre 
« comme défaillant, on se saisit de sa personne et il fut enfermé 
« dans la maison de M. Meric, chanoine, durant les mois de février 
« et mars derniers. 
« Il ne faut pas estre fort éclairé pour comprendre de quels moyens 
on s’est servi pour faire parler ce misérable comme on a voulu. Mais 
« tous les artifices qu’on a employez ne peuvent servir qu’à décou- 
« vrir d'autant mieux la faiblesse des accusations. 
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« On dit que ledit Jambon a abjuré une seconde fois la religion 
« prétendue réformée le 2° jour du mois d’avril dernier entre les 
« mains de monsieur l'évêque de Montauban; tout aussitôt et dans 
« ce même mois ledit s' évêque obtient des lettres de grâce pour 
« ledit Jambon, où on lui fait exposer qu'après avoir abjuré la reli- 
« gion P. R. en l’année 1662 et avoir vécu huit ou dix ans dans la 
« religion catholique, il reprit la R. P. R., assista aux exercices 
« d’icelle et fit la cène plusieurs fois, même aux fêtes de Pâques et 
« du mois de septembre de l’année dernière des mains d’un ministre 
« dont il ne sait pas le nom, en présence de MM. Brassard et Satur, 
« ministres de Montauban, et en considération de celte nouvelle 
« abjuration S. M. lui remet le fait ci-dessus. » 

C'est Brousson qui était chargé de plaider au parlement de Tou- 
louse la cause des prévenus; il le fit avec autant de hardiesse que 
d’éloquence, dit Élie Benoît, mais naturellement le temple de Mon- 
tauban n’en fut pas moins condamné; c’est tout ce que l’on cherchait. 

Il est curieux de retrouver comme une des causes avérées, — car 
les causes vraies étaient tout autres, — dela destruction du dernier 
temple de Montauban, un parent ou tout ou moins un homonyme 
du futur pasteur du Désert. 

Jean-Bon Saint-André, pendant son ministère, fut fort aimé des 
Montalbanais, ils le soutinrent, ils le poussèrent aux fonctions 
publiques et ne l’abandonnèrent que quand il eut passé, à la Con- 
vention, de la Gironde à la Montagne. Les protestants du Quercy 
étaient restés fermement attachés au parti modéré et Jean-Bon, 
arrivé par eux, ne s’en souvint guère quand il leur jeta cette apos- 
trophe fameuse du haut de la tribune de Toulon : « Vous voulez 
« savoir où sont les ennemis de la République ? Cherchez-les à la 
« Bourse de Bordeaux, à la Loge de Marseille, dans les comptoirs 
« de Villebourbon.. » (Michel Nicolas, Étude sur J.-B. Saint-André, 
p. 18.) 

Il existe, paraït-il, à Montauban, des résumés des sermons pro- 
noncés au Désert par Jean-Bon, pendant son séjour dans notre 
ville. Quelques personnes assidues à ses prédications en notaient 
avec soin le sujet et les développements ; peut-être pourrai-je me 
procurer quelques-unes de ces pages et vous les transmettre. 


Cu. GARRISSON. 


Inscription huguenote à Clairac. — M. Oberkampf nous écrit : 
« Je viens de trouver que la devise que je vous ai signalée, Vigilate 
Deo confidente est celle de la Hollande, ce qui explique le mot Hol- 
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landia. Enfin la Hollande porte aussi pour armes un lion.-— Il s'agit 
donc d’une plaque de cheminée d’origine hollandaise; comment 
est-elle venue, surtout d’aussi ancienne date, échouer à Clairac? » 


Peut-être, répondrons-nous, y avait-il, dans la région, des Hol- 
landais occupés au dessèchement de marais? 


NÉCROLOGIE 


Sir Henry Austen Layard. 


Je viens d'apprendre avec autant de surprise que de regret la 
mort inattendue de notre honoré confrère en histoire, le président 
de la Société huguenote de Londres. Non qu’il n’eût atteint et même 
dépassé l’âge où beaucoup meurent, — il était né le 5 mars 1817, — 
mais il jouissait d’une si verte vieillesse qu'aucun de ceux qui l’admi- 
raient n’attendait cette triste nouvelle. 

Descendant des premières familles huguenotes (Layard, Caumont, 
Rambouillet de la Sablière, Boisragon de la Tiffardière, etc.) pros- 
crites pour leur foi, sir Henry Layard était redevenu en quelque 
sorte Français par sa naissance qui eut lieu à Paris, et se distinguait 
dans tous ses travaux et diverses fonctions, et jusque dans ses der- 
nières années, par quelques-unes des meilleures qualités de notre 
race, l’esprit vif, entreprenant, aventureux même, un entrain et une 
jeunesse de cœur inépuisables. 

D’autres raconteront les grands services qu’un des premiers il a 
rendus comme explorateur et archéologue par ses voyages, re- 
cherches et découvertes accomplis avec hardiesse et désintéres- 
sement en Asie, à partir de 1839, services qui le firent nommer 
membre de l’Institut. On a rappelé aussi, en Angleterre, ce qu’il a 
été comme attaché d’ambassade à Constantinople (1849), député 
(1852), sous-secrétaire des affaires étrangères (1861), etc. Ces fonctions 
éminentes lui valurent, à partir de 1880, la plus honorable retraite, 
qu’il partageait chaque année entre Venise et Londres où il venait 
de rentrer lorsque, le 5 juillet dernier, la mort l’a surpris. 

Nous ne devons ici nous souvenir que de ses derniers travaux qui le 
ramenaient et le retenaient avec tant d’affection et d’ardeur à sa pre- 
mière patrie et aux destinées du peuple huguenot. Dès l'origine 
(avril 4885) il fut un des fondateurs et le premier président de la 
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Huguenot Society of London, qu'it a certainement contribué à rendre 
prospère, utile et honorée. — Chaque fois qu’il traversait Paris, il 
ne manquait pas de s’arrêter à notre Bibliothèque de la rue des 
Saints-Pères, et, ne pouvant parcourir.les mêmes dépôts que la plu- 
part de nos confrères, il eut l'excellente idée d'utiliser ses séjours 
prolongés en Italie pour éclairer par des documents italiens certains 
points de notre histoire. — C’est ainsi que, dès 1886 et 1887, il « il- 
lustrait » le massacre de la Saint-Barthélemy et la Révocation de 
l’édit de Nantes par de copieux extraits des archives d’État de Ve- 
nise, ou publiait le récit de la mort de Coligny d’après les papiers 
de Simancas!. C’est ainsi encore qu’en 1891, année où il perdait 
son frère et confrère le général Layard, il faisait paraître le tome VI 
des Documents si appréciés de sa Société, gros recueil de Dépêches 
de Michel Suriano et Marc Antoine Barbaro, ambassadeurs vénitiens 
à la cour de France de 1560 à 1563*. é 

Il avait certainement d’autres études sur le chantier, mais celles- 
ci suffisent à démontrer, en même temps que la diversité de ses 
aptitudes, qu’à l’âge de plus de soixante-dix ans, il prenait fort au 
sérieux son rôle de président d’une société d'histoire et ne l’envi- 
sageait guère comme une fonction purement honorifique. — Nous 
n’oublierons pas ici que parmi tous ceux qui s'intéressent à nos tra- 
vaux, nul ne lisait avec plus de soin ce Bulletin, et n’en recomman- 
dait le contenu avec plus de bienveillante insistance à nos confrères 
de l'étranger. 


Nav: 


1. The massacre of St-Bartholomew and the Revocation of the Edict 
of Nantes, illustrated from State Papers in the Archives of Venice, by Sir 
Henry A. Layard (Reprinted from Proceedings, vol. II, n° 1 and 2). — 
Account of the murder of Admiral de Coligny from the Archives of Si- 
mancas, dans Proceedings, t. Il, p. 241-249. 

2. Despatches of Michele Suriano and Marc Antonio Barbaro, Venetian 
Ambassadors at the Court of France, 1560-1563. Edited by Sir Henry 
A. Layard G.C.B., in-4° de xn-106, cLvi pages. Lymington T. King 1891. 
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4837, — L.-Imprimeries réunies, B, rue Mignon, 2. — May et Motrtenoz, directeurs. 


: Il sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- de 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 2 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 


… Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la : 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les! 
__ livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle # 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu'elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 
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LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE. 


ERRATUM DE LA DERNIÈRE LIVRAISON : 


- CHARLES PRADEL... lisez Mémoires de Batailler… au lieu de batailles. 


\ 


O. DOUEN. — La Révocation de l'Édit de Nantes à Paris, d’après 
des documents inédits, trois volumes de 1v-592-617-545 pages 
grand in-8 papier de Hollande, gravures et index. Paris Fisch- 

bacher, 1894. | qi 


Tu. Koz»E, ordent]. Professor an der Universital Erlangen.— mar- 
_ tin Luther, eine Biographie, mil Porträt. 2 volumes in-8° de VII- 
396-626 pages. Gotha, F.-A. Perthes, 1884-1893. 


— Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
de France, DÉPARTEMENTS, t. XVI, aix, par M. l'abbé Albanès,. 
_ Un volume in-8° de xn-728 pages. Paris, Plon, 1894. 


— DÉPARTEMENTS, t. XXI, Chaumont, Langres, Arbois, Lons-le-Saul- 
nier, Poligny, Saint-Claude, Sainte-Menehould, Toul, Nogent- 
sur-Seine, Remiremont, Lunéville, Louhans, Chambéry, Annecy, ! 

. Rochefort, Saint-Etienne, Pamiers, Confolens, Constantine, Chà- 
teaudun, Cognac, Montbrison, Roanne, Saint-Bonnet-le-Château, 
Vienne. Un volume in-8° dé 697 pages. Paris, Plon, 1893. 


GEorce Pasca, M. AT B. D. — Jean de Lasco, baron de Pologne, 
évêque catholique, réformateur protestant 1499-1560, avec portrait À PA Pot 
etfac-similé, Un volume de 304pages in-8°. Paris, Fischbacher, 1894. La 
De RICHEMOND. — Les Robinsons français, 1690 1698, Paul Ben- 

melle et François Leguat, 1637-1735. Une brochure de 13 pages 
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